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Ilparoît tous les mois deux Volumes, 
de cette Bibliothèque. On les délivre, 
foie brochés , foit reliés en veau fauve 
, ou écaillé , & dorés fur tranche , aialï * 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Souftripteur imprimé au frontifpice de 
çhaque Volume, 

La foufeription pour les 14 volumes 
reliés eft de- yt liv. , & de 54 hv. pour 
les volumes brochés. 

On eft libre de ne fouferiçe que pouç 
la demi-annéç. 

Les Soufcripteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
porte que brochés, payeront de plus 
7 liv. 4 fols pour l’année entière , ou 
; liv. n fols pour la demi-année , à 
caufe des frais de porte. • 
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BIBLIOTHEQUE 

UNI FERS E LLE 

v 

DES DA MES. 

POETES LATINS. 

PRÉFACE. 

I-'es Mufes , après un fommeil d© 
quelques années , fe réveillèrent , & 
vinrent chercher un afyie en Italie, ou 
elles firent naître le goût de la belle 
Littérature : elles y régnèrent depuis 
le fiècle des Scipion , qu’on peut re- 
garder comme l’aurore de la Littéra- 
ture Romaine, jufqu’à celui de 7Vzéo- 
dore , où les monumens des arts furent 
enfevelis avec l’Empire , & devinrent 
U proie des barbares du Nord. 

Mil. Tomt XI . A 
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% Introduction. 

Tel efi: l’efpace que nous avons à 
parcourir dans nos recherches ; mais 
nous nous conformerons encore au plan 
que nous avons fuivi en rédigeant les 
Poètes Grecs : c’eft-à-dire, que parmi 
cette foule d’ Auteurs, qui eompofent 
le Parnafle Latin , nous choifirons ceux 
qui fe font le plus diftingués , & dont 

t 

les Ouvrages méritent d’être connus. 

C'eft fur-tout fous le règne à' Au - 
guftc que les Lettres parvinrent au plus 
haut degré de gloire j mais elles ne 
furent ou ne purent s y maintenir , car 
peu de temps après cette brillante épo- 
que , elles tombèrent infenfiblement 
dans la décadence. Les Mufes éprou- 
vèrent le fort des Aigles Romaines , 
dont le vol fe ralentit dès que Rome 
ceifa d’êcte librç. La Poéfie perdit fa* 
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ÎNfRODUCTlON. $ 

première beauté ; ou préféra le brillant 
au folide , le merveilleux au vrai , les 
faillies d’une folle imagination à la 
juftefife du bon goût. On courut après 
les tours brillans, les pointes, les jeux 
de mots , les antithèfes : enfin , les 
grâces naïves & touchantes furent fa- 
erifiées au bel - efprit , cjui , de tout 
.temps , a été funefte à la Poéfie. 

Au refte , on ne doit pas s’attendre 
à beaucoup de variétés dans le détail de 
la vie privée des anciens Poètes. Leur 
ambition n’étoit pas de jouer un grand 
rôle fur la fcène du monde ; ils fuyoient 
les occupations férieufes. L’unique objet 
de leurs vœux étoit de fe livrer au com- 
merce des Mufes, & de goûter, dans 
le fein de la retraite , les délices d’une 

vie dégagée de foins & d’inquiétudes* 

A ij 
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4 Int r oductîo tf.‘ 

Lucrèce , Catulle , Virgile , Horace , 
Tibulle , Properce , Ovide , &c. s’ar- ' 
rêtent avec complaifance fur les plaifirs 
champêtres , fur les occupations des 
heureux habitans de la campagne , fur 
leur innocence , fur Ietlr {implicite rus- 
tique. Ils envient leur fort j ils fonpi- 
rent après les bois. La ville eft à leur 
yeux le féjour des profanes humains , 
& la campagne l’afyle des dieux. 

La Poéfîe Latine a fes quatre âges 
comme celle des Grecs ; mais , à Per- 
ception de Plaute & de Térence donc 
cous parlerons dans le Volume des 
Poètes Dramatiques , le premier âge 
n’offre aucun Poëte allez remarquable 
pour mériter que nous nous y arrê- 
tions. Nous commencerons donc par 
Xs fécond âge « à la tête duquel nous 



Introduction. $ 
trouverons Lucrèce qui fut à la fois 
Poëte & Philofophe , & qui , à ce 
double titre , s’eft acquis une gloire 
immortelle. 
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4 Poètes Latins; 

LUCRECE. 

INfous n’avons prefque point de lu- 
mière fur la perfonne de Lucrèce • Ce 
célèbre Chantre de la Philofophie 
d 'Epicure t étoit d’une famille très-dif- 
tinguée parmi les Romains , & vivoitdu 
temps de Cicéron , de Jules Céfar Sc 
de Catulle. Il auroitjouc un très-grand 
rôle dans la République, s’il avoit eu 
plus d’ambition, & li le goût de la re- 
traite ne l’eût pas éloigné de l’admi- 
niftration publique. Sa naiflance lui 
permettoit d’afpirer aux plus grandes 
charges, & cependant il refta toujours 
dans l’Ordre des Chevaliers. Une vie 

fôlitaire & dégagée des peines qui agi- 
tent la plupart des hommes , faifoic 

fes délices. Il difoit ; 


L • 
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Poetes Latins. 7 

Heureux qui, retire dans le temple des Sages , 
Voit en paix fous fes pieds fe former les orages* * 
Qui contemple de loin les mortels infenlcs : 

De leur joug volontaire efclavcs emprelTés , 
Inquiets , incertains du chemin qu’il faut Cui- 
vre, 

Sans penfer , fans jouir, ignorant l’art de vivre. 
Dans l’agitation confumant leurs beaux jours , 
Pourfuivant la fortune , 8c rampant dans les 

Cours. 

© vanité de l’homme ! ô foibleflè ! 6 misère 1 

8c c» 


Le génie de Lucrèce fe manifefta dès- 
l’âge le plus tendre. Les progrès qu’il 
fit dans fes études engagèrent Tes parens 
à l’envoyer à Athènes , le féjour des 
Arts 8c de la Philofophie. Il puifa fous 
Zenon une connoidance profonde du. 
fyftème d ' Epicure. Les leçons de ce Phi. 

lefophe j eftimé généralement par fox ; 

A iv 
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t Poetïs Latins. 

favoir & par fa vertu , déployèrent totrs 

V 

jes talens que Lucrlce avcit reçus de Ta 
nature. 

L’époque de Ta mort n’efl pas plus 
fixée que celle de Ta naiflance. Le fen- 
timent le plus général , c’eft qu’il Te ma 
lui- même dans un âge peu avancé , 
défefpéré de voir la République agitce 
par des troubles dangereux , & ne vou- 
lant pas furvivre à l’exil de Ton ami 
Memmius , qui fut accufé d’avoir a f- 
piré aux charges par des moyens illi- 
cites. 

Lucrèce compofa fon Poème de la 
Natu. e des chofes , li rempli d’erreurs 
te de beautés, dans les intervalles que 
lai lailfoient de fréquens accès de folies 
On prétend que fa Maître lie Luc ilia , 
pour eue aimée plus foitemçnt, lui 
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Poetes Latins. 5 
Idonna un philtre amoureux , dont la 
violence altéra Ton efprit , & lui ôta 
l’ufage de la raifon. C’eft un conte 
ridicule que fe font tranfmis fuccelli- 
veinent tous ceux qui ont écrit la vie 
4e ce Poète. 

C’eft dans le Poème de la Nature 
des ckofeSy que Lucrèce entreprend non- 
feulement de développer les fecrers de 
la nature , mais d’apprendre aux hom- 
mes 4e grand fecret de fe rendre heu- 
reux , en les guérilfant de toutes crain- 
tes & de toutes paflîons , pour leur 
procurer une tranquillité d* efprit inal- 
térable. 

I. 

Jugement fur Lucrèce. 

Son Poème charma les Ecrivains de 

A v 
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10 Pohtîs Latins; 

fon fiecle , & a toujours été depui* 
1 admiration des efprics délicats. Ovide 
ne donne point d’autres limites aux écrits 
de Lucrèce ) que la fin du monde. Animé 
de l’efprit de Démocrite , d'Epicure 8C 
d i^mpedocls , il embellit leur Philofo* 
plue des richelTes de la Poéfie. Il cft le 
premier Poète Philofophe dont on ait 
■confervé le fouvenir chez les Romains* 

11 parcourut les routes les moins fréL- 


quentees du Pinde. « Mais l’efpérancfe 
*“ de la gloire aiguillon ne fon cou fo gë, 
» & verfe dans Ton aine la paflion defc 
■»?. Mufes cet enthoufiafme divin qui 


93 1 élève fur la cime du Parnaffe dan& 
« des lieux jufqu’alors inconnus aux 
« mortels. ,11 aime àf cueillir, des fleurs 
« nouvelles, & à ciindre fa tête d’une 

r ' t J 

~ couronne Brillante dont les' Miïfei 
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P.oiteS'Lat-I.n.s; iç 
» n’ont encore paré le front d’aucun. 
» Poète 

Eft-il rien de plus fec & de plus- 
obfcur que la do&rine du vide & des 
arômes 1 Cependant voye^ comme ce. 
Pqëte répand la lumière fur ces matiè- 
res 1 Voyez comme il sème des.rofes fur 
les épines d’une Philofophie aride 1 On/ 

trouve dans fon Poème de l’enthou- 

< • , • - 

fiafme, de lafublimité , de l’élévation,,. 

de la douceur, des idées hardies, une 

• » * • » « * 

facilité , un agrément , une force d’ex— 
preffian dignes du Chantre d’Illion». 
Le tour de fa phrafe eft fi pur , que. 
Virgile ne craint pas de l’imiter, SC 
de copier fouvent des morceaux en- 
tiers de fon Ouvrage. Les peintures 8c 
les deferiptions y font très- abondantes^. 
Il égale Virgile dans quelques-unes ds-. 

A vj 
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ïi Poètes Latins. 
fes digreflîonsy fur- tout lorfqu’il aban- 
donne les chimères à'Epicare & de 
Vertiocrite. 

«Toutes Tes Mufes femblenr I’inf* 
pirer , dir un Auteur moderne ; foir 
ftyle pompeux , le charme de Tes vers, 
lui font prefque pardonner le faux de 
> fes raifonnemens. Quelle force , quelle 
ïioblelfe dans fa diétion , quel fel dai sr 
fes ironies , quelle vérité , quel co- 
loris dans fes peintures ! On revoit tou- 
jours avec un nouveau pîailîr ces ad- 

» r ' 

mirables morceaux qu’il entrelace avec 
tant d’art dans la Philofophie du vide 
& des atomes. Ici , c’eft la mère d’Enée 
qui répand la fécondité dans le fein des 
élémsns. Là , c’eft l’apothéofe de ce 
fameux Motcel qui arracha le trident 
à Neptune & la foudre à Jupiter. Plus 



P o i t i s Latins., 13 
loin , c’eft la vie bienheureufe des 
eififs habitais de l’Olympe. Des des- 
criptions magiques , des réflexions in- 
génieufes , des beautés de toute ef- 
pèce , forcent à la voix de cet Enchan- 
teur , d’un fonds qui parole û ingrat ». 

Si ce grand homme eût manié un 
fujet plus heureux & plus fufceptib'e de 
beautés poétiques , s’il n’eût point fa- 
crifîé la plus grande partie de fon 
Ouvrage au fyftème extravagant des 
aîômes, il feroit lu comme Virgile II 
favoit combien il éteit difficile de traiter 
en vers des matures de pbyûque. « Je 
» n’ignore pas , dit-il , que notre lan- 
» gue ne fe prête qu’avec peine aur 
x> recherches obfcures de la Grèce. Là 
» difette des mots, & la nouveauté du 
>9 fujet , m’obligeront fouvent de créer 
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14 P O £ T B S L A T r N s; 

93 des termes. Mais votre mérite , mon 
*> cher Memmius , & le plaifir que me 
as promet une amitié fi douce , me ren- 
33 dent capable des travaux les plus: 
»3 pénibles 33. 

. Il connoifloit le charme des vers* 
Iorfqu’il dit que par leurs fecours on 
parvient plus facilement à graver dans 
l’efprit des hommes les leçons de I3 
Philofophie. ce Je veux répandre les 
33 fleurs de la pocfie fur les épines d’une 
» philofophie aride. N’ai- je pas rai- 
33 fon d'imiter ces Médecins habiles > 
33 qui , pour engager un jeune enfant 
» à boire l’abfinthe amère , dorent 
as d’un miel pur les bords de la coupe * 
43 afin que leurs lèvres > féduites pat 
cette liqueur trompeufe , avalent fans 
a défiance le noir breuvage l Innocent 
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Postes Latins. 
Wartifîce qui rend à leurs jeunes mem- 

» bres la vigueur de la fanté « 

» Heureux fi , féduits par les charmes 

p 

» de l’harmonie , vous ne quittez mon 
«Ouvrage qu’ après y^yoir puifé une 
» profonde connoiflance de la nature »4 

. ; I I. . ... . 

Principes de Lucrèce . 

' Quoique le plan de cet Ouvrage ne^ 

nous permette pas de confidérer Lu - 

« 

crece comme Philofophe , nous ne pou-J 
vons nous difpenfer de dire un mot de 
fes principes. Jamais homme ne nia 
plus hardiment que ce Poëte la Provi- 
dence , & ne parla avec plus d’audace 1 
des Dieux & de la Religion. Sa mo- 
rale efc fouvent pure & folide ; mais 
ou peut regarder les préceptes , femés- 
dans prefque dans tous les chants de foa 
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îtf Poetes Latins. 

Poëme , comme des difcours faits pouf 
en impofer aux hommes , & cacher, * 
autant qu’il eft poffible , le danger de 
fes opinions. Le hafard a préfidé , 
félon lui , à la formation du monde.- 
L'immortalité de i’ame eft une chimère.' 
La nature eft la feule intelligence qui 
gouverne tout ce qui exifte , &c. Son 
fyftême eft lié avec tant d'art, dé- 
veloppé avec tant de génie , & fou- 
tenu avec tant de force & de har- 
dielTe , que les EJprits forts , les Pen- 
Jturs & les Coryphées de la philofophie 
moderne regardent le Pcëme de la Na- 
tare des chofes comme le nec plus ultra 
de la raifon. C’eft leur Oracle, c'eft 
le Livre par excellence , dans lequel 
ils puifent toutes leurs autorités pour 
rerrailer ieurs adyerfaires. 
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Poetes Latins. 17 
Les vers fuivans préfentenc uneana- 
lyfe des principes de Lucrèce , & de Ton 
maître, contre la Providence & la Re- 
ligion. 

L’homme s’étoit donné des maîtres 
Que fes rêves avoient formes. 

Des Autels, un Culte, des Prêtres , 
Captivoienc les cœurs alarmés. 

Suivant leur myftique langage , 

Vn Dieu créa pour notre uiage 
Cet univers obcifTant; 
tt l’ame humaine prévenue 
D’une Providence inconnue , 

Servoitle fantôme impuillant. 


Mais un Grec découvrit les routes 
Ou la vérité nous conduit j 
Au-delà des cé'eiles voûtes, 
l^pk’ardent Philofophc la fuit. 

- L’efprit hardi qui nous éclaire , 
De l’opinion populaire 
A déchiré le vil bandeau j 
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Poïte s Latins.' 

Du monde il connoît l’origine , 

Et de cette obfcure machine , 

Nos mains ont levé le rideau. 

Du foleil la fphère embrafée , 

Des nuits l’aftre brillant ôc doux,' 

les vents , la pluie 6c la rofée 

Dans les deux femblenc faits pour nous» 

Auffi-tôt les mortels timides 

Ont mis , adorateurs ftupides , 

la divinité dans les cieux : 

Dignes préjugés de la terre , 

Oui croit , au feul bruit du tonnerre J 
Que l’air cft le palais des Dieux. 

Nous avons délivré les hommes 
Du joug des fuperftitions j 
It malgré la foudre , nous fommes 
les précepteurs des Nations, 
la Religion fubjuguée , 

Sur la terre trop fatiguée , 

Ne répandra plus fes excès. 

Comme le corps , l’amc cft mortelle » 
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Poites Latins. t ? 

Tout meurt , tout finit avec elle , 

Hors la gloire de nos fuccès. 

III. 

Beautés de Lucrèce. 

Le génie poétique avec lequel Lu- 
crèce étoit né , éclate dans une infinité 
d’endroits de Ton Poème. Sa poëfie no- 
ble , riche & fublime , a plus contribué 
à fa réputation , que le développement 
qu’il a fait du fyftême des atômîs. On 
jugera de fa verve par les morceaux 
que nous allons tranferire 5 & l’on verra 
que ce grand homme auroit pu s’élevee 
jufqu’à l'Epopée , s’il n’eut pas em- 
bralTé avec tant d’enthoufiafme là phi- 
lofophie d 'Epicure. 

I V. 

Il n’y a rien de plus beau , ni de plus 


Digitized by Google 



îô Pûeïes Latins. 
féduifant que l'invocation à Vénus. 
Quelle poéfie 1 quel feu 1 quelles ima- 
ges l quel feaciment I 

« Te t’invoque , ô Venus, ô mere de T Amour ! 
C’eft par toi qu’eft conçu tout ce qui voit le 

jour s 

Un feul de tes regards ccartc les nuages, 

ChalTc les aquilons , diflipe les orages , 

Redonne un air riant à Neptune irrité. 

Et répand dans les airs une vive clarté. 

* 

Dès le premier beau jour quctonaflrc ramené. 

Les zéphyrs font fentir leur amoureufe haleine j 

la terre orne fon fein de brillantes couleurs, 

Et l’air ell parfumé du doux cfj rit des fleurs. 

On entend les oifeaux , frappes de ta puittance. 

Par mille tons lafeifs célébrer ta préfcuce. 

Pour la belle géniflè on voit les fiers taureaux , 

« 

Ou bondir dans la plaine , ou traverfer les 

eaux j 

Enfin les habitans des bois & des montagne; , 
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Poetes Latins. h 

Des flçuves êc des mers , & des vafles campa- 

. . 8 ncs » 

Brûlanr, à ton afpett, d'amour & de defir. 

S’engagent à peupler par l’attrait du plaifir ; 
Tant on aime à te fuivre, & ce charmant em- 
. pire 

Qu’cjrerce la beauté fur tout ce qui refpire. 
Donc , puifque la nature eft toute fous ta loi , 
Qtie rien dans l’univers ne voit le jour fans toi, 
Que fans toi rien n’eft beau , rien n’aime , & 

n’eft aimable : 

Vénus, deviens ma Mufe, & fois-moi favo- 
rable j>. 

(I. t. ) 

V. 

Un peu pins bas , le Dieu de la 
Guerre abandonne les champs du car- 
nage & de la mort , & vient fe repofer 
fur le fein de Vénus. îl repaît d’amour 
fes regards avides : fpn ame refte 
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comme fufpendue fur fes lèvres. Le 
Poëte délire la tranquillité & le bon- 
heur de Tes concitoyens j il prie la 
Déefle des Amours d’être médiatrice de 
la paix auprès de Mars . 

Efjice ut y &c, 

« Cependant des mortels arrête les terreurs,* 

Ecarte loin de nous la guerre 8c fes horreurs. 

Tu peux tout mettre en paix 8c fur mer 8c fur 

terre ; 

Car que ne peux-tu point fur le Dieu de U 

t 

Guerre ? 

Souvent ce Dieu fi fier. Vaincu par tes appas, 1 
Dépofe fa fierté pour languir dans tes bras. 

Sa tête cfl fur ton fein nonchalamment pen- 
chée; 

Et l’amour tient fon ame à ta bouche atta- 

chéc , 

Ses yeux étincelans errent fur ton beau corps , 

Et nourrirent fes feux , en pillant tes tréfors : 

Tant tu fais avec art bien placer tes cartfies. 
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Poetes Latins. xj 

Allumer les defirs , provoquer les tendrelTes. 
Parle pour les Romains dans ces momens fi 

doux : 

Nous demandons la paix , demande-la pour 

nous , 6c c. » 

(Z. :.) 

Le commencement du Poème de 
Lucrèce eft fi magnifique , qu’une in- 
finité de Poètes ont fait ufage des ri- 
chefles qu’il prélente. On connoît les 
imitations de M. de Voltaire , de M. le 
C, de B. . . & de M. de S. Lambert , 
Eh voici une qu’on peut rapprocher 
de celle de Hénaut 3 & qui me'rite d’em- 
bellir cet Ouvrage. Elle eft: d’un Poète 
aimable , qui auroit peu^être un jour 
fuccédé au bon La Fontaine , fi la 
mort ne nous l’eût pas ravi dans un 
âge peu avancé. 



a4 Poètes Latins. 

« La paix te fuit : les flots féditieux , 

Quand tu parois , retombent Se s’appaifent , 
L'aquilon fuit, les tonnerres fe taifent, 

Et le ioleil revient, plus radieux , 

Dorer l’azur dont fe peignent les deux. 

A ton afpcft la nature ell émue , 

En rugiflant le lion te falue , 

L’ours , en grondant, exprime fes plaiflrs , 
L’oifcau léger te chante dans la nue , 

Et l’homme enfin, par la voix des foupirs. 

Te rend hommage , &C t’oiFre fes défirs. 

Rien ne t’échappe , & l’abyme des ondes 
S’embrâfe au (fi de tes flammes fécondes : 

Et fous tes traits, fous tes brûlan» éclairs. 

Pleins d’alégrefle en leurs grottes profondes % 

Tu vois bondir tous les monftres des mers. 

C’c'l toi par qui font les ctres divers; 

C’cft toi, Vénus, qui rajeunis les mondes. 

Et dont le fouffle anime l’univers. 

L’Olympe même éprouve ta puiflance. 

Et Jupiter . . . Mais que dis-je : F.t pourquoi 
Parlai-je ici de ton empire inamenfç ? 

Mon 




Mon zèle ardent m’emportoit maigre moi. 
Toible mortel r je me tais devant toi. 

Pour te louer , la meilleure éloquence 
Eft de fentir, de te fuivre en filence, 

Xt de céder doucement à ta loi. 

Deux jeunes cœurs , par un tendre délire , 
T’honorent plus que les Tons de ma lyre j 
Je la fufpends moi-même à ton autel. 

Et me dévoue à ton culte immortel. 

(P.I. de Malfilatrï, Poëme de Nareiffe.) 

Tableau, ae la Superjiition. 

Entendez Lucrèce parler de la fuperf- 
tition. Comme l’image qu’il emploie 
agrandit Ton ide'e 1 II élève Epicure au 
rang des Dieux, pour avoir eu le cou- 
rage d’attaquer la Religion , & d’ea 
triompher. 

Humana ante oculos , &c. 

« On a vu les mortels traîner long-temps leur 

vie 


Mbl. Tome XT 
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%6 Poïtê i Latins» 

Sous la Religion * durement afTervie. 
Long-temps du haut du ciel ce fantôme ef- 
frayant 

A lancé fur la terre un regard foudroyant j 
Mais un Grec le premier , plein d’une fage au- 
dace j 

L’ofa voir d’un œil fixe , & l’infulter en face.: 
Tout ce qu’on dit des Dieux ne peut l’en dé- 
tourner $ 

La terre eut beau frémir , le ciel eut beau ton- 
ner , 

Il n’en fut que plus vif à percer l’impofture , 

Et plus prompt à s’ouvrir le fein de la nature. 
Dans l’enceinte du monde, il fe crut trop ferré. 
Le ciel ne fut pas meme aflez vaflc à fon gré : 
Rien ne lui fit ebftaclc , & ce puiilant génie 
Courut de l'univers la carrière infinie s>. 

V I I. 

Le tableau à! Iphigénie , facrifîée à 
Diane , mérite d’ètre remarqué. 

? Le Polythéifiae. 
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Sacrifice d'Iphigénie. 

<t On maltraite en Aulide une jeune Princeffc; 
It qui font ces bourreaux ? Tous les Chefs de la 

Grèce , 

Son père. Mais Diane a foif de ce beau fang ; 
Ag2mcmnon le livre , &c Calchas le répand. 

La belle Iphigénie au Temple eft amenée , 

Itd’ un voile aufïï-tôt.la vi&ime eft ornée. 

Tout un grand peuple en pleurs s’emprefte pour 

^ * • * «•* 

- lavoir; 

Son père eft auprès d’elle , outré de défcfpoir : 
Un Prêtre auprès de lui couvre un fer d'une 

ctole , 

A ce fpe&acle affreux , elle perd la parole, '• 
S’agenouille en tremblant, fe fouruet à fon 

- fort, 

It s’abandonne toute aux horreurs de la mort. 
Il ne lui fort de rien, à cette heure fatale , 
D’être le premier fruit de la couche royale , 

On l’enlève de terre , on la porte à l’autel j 
Et bien loin d’aeçomplir un hymen fol cmncl , - 

B il 
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Au lieu de ccc hymen % fous les yeux de fon 

père. 

On l’égorge , on l’immole à Diane en colère , , 
Pour la rendre propice au départdes vaifleaux a 
Tant la religion peut enfanter de maux « ! 

v 1 1 r. 

DeJ’cription de la Sicile . 

On ne peut rien voir de plus animé 
ni de plus eipreflif que cette defeription 
de la Sicile. 

Infula quem i &c. ( Z. i. ) 

» Cette Ifle fameufe , que l’azur des fio» 
Ioniens baigne eu Ccrpcutanr, & fcpare d©> 
l’Italie par un c nul étroit ôc rapide. Là , mugit 
l'implacable Charybde j là., bouillonnant ai» 
fond de fes ab/mes , l’Ethna donne le fignal 
d'une nouvelle guerre , menace de vomir uu 
nouveau déluge tic flammes. & de lancer en- 
core au ciel les éclairs de fa bouche . ôcc. » 
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IX. 

On lit avec attendriffement cette def- 
cription du facrifice d’un jeune Tau- 
reau , & les inquiétudes de Ta mère , 
qui fait retentir les bois de fes plaintes» 

Sacrifice du Taureau. 

Nam fttpc ante Dcum . &c . (• L. H» 

et Quand la hache facréc a fait tomber aux 
pieds de l’autel un jeune Taureau baigné de foû 
iaug , fa mère parcourt à grands pas les fo- 
rets , fie empreint furie fable la trace profonde 
de fes pieds. Scs regards inquiets demandent à 
tous les lieux voifîns le tcndrenourriiîbn qu’elle 
a perdu i louvent elle s’arrête dans l’ob curitc 
■de» bois qu’elle fait retentir de fes plaintes j 
Souvent elle retourne à Tétable : elle y relie 
jœaicbjls, occupée de fa peitc. Les tendre» 
fauies,' les herbes rajeunies par la rofée , les 
bords liant des larges deuves, n'out p.us de 

b nj 
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charmes pour la détourner de fa douleur. Les 

• i 

jeunes troupeaux qu’elle voit bondir fur le 
gazon, ne» peuvent faire illudon à fa tendreflev 
Ce n’eft pas là l'enfant qu’elle cherche : fes 
yeux 6c fon coeur favent trop bien le diftia- 

t - • f . ’i r .. • » 

guer ». 



*•» ” A • 

Les effets du vent font décrits ave« 
beaucoup d’énergte^L, i. 

Les effets du Vent. . 

- » Tel çft le Vent , cet élément terrible,, 
dont la fureur- foulève -les ondns fubmerge 
la malfc des vailTeaux, & difperfe les nuages $ 
dont les tourhillons rapides s’élancent dans los 
plaines, 6c couvrent la terre de la dépouille des 
plus grands arbres; dont le fouffte deflru&eur 
tourmente la cime des monts, 8c fait bouilfc 
lonncr l’ Océan avec un affreux murmure . . 

Il balaye à ta fois le ciel , la terre , la mer 
& parsème l’air de leurs débris. C’efV un 
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fluide fcmblablc à un fleuve , dont le lit 
tranquille efl; gonflé tout-à-coup par les pluies 
abondantes qui roulent en torrent du haut 
des monts, chargées de la dépouille des fo- 
rêts. Les ponts les plus folides ne peuvent 
foutenir le choc de l’cmdc déchaînée. Ces re- 
doutables maiTes d’eau heurtent les digues , 
les font écrouler avec bruit , en emportent* 
les rochers flottans , & f c river fènt tous les 
obfiacles qui s’oppofenr à leur fureur. C’cfl: 
àinfî que les Vents en -courroux . font tout 
plier fous l’effort de leur haleine 5 ils chalTcnc 
leur proie devant eux , la terraflent , lui li- 
vrent. mille aflauts, TenVeloppént dans leurs 
tourbillons , & la font tourner rapidement 

dans le vague de Tatmofphcre ». 

• » . > 
» VI • * • • 

V . . . -XI.- * - 

Le commencement du II e Livre pré- 
fente le tableau d’un Sage , fatisfaié 
ëe lui-même, contemplant lés orages 



Poetes Latins. 

& les pallions qui s’élèvent dans le cœur 
de l'homme, &c. 

Suave mari magno , &c, 

tc II elt doux de contempler du rivage le* 
flots foulevés par la tempête Se le péril d'un 
malheureux qu’ils vont engoutir y non qu’on 
prenne plailîr à l’infortune d’autrui , mais 
parce que la vue des maux . qu’on n’éprouve 
point efl confolante. U elt doux encore , à 
1-bri du péril , de promener fes regards fur 
deux grandes armées rangées dans la plaine. 
Mais de tous les fpechcles , le plus agréable , 
Cil de conlîJerer du iaîre de la philolophic m 
afylo des fcicnccs &; de la paix , les mortel* 
épars s’égarer à la pourfuire du bonheur „ f* 
d.fpucer la palme du génie ou la chimère de la 
naiflance , & fe foumettre nuit &: jour aux 
plus pénibles travaux , pour s’élever à la for- 
tune ou à la grandeur. .. . Malheureux hu- 
mains ! cœurs aveugles 1 au milieu de quelle* 
ténèbres & à qu;i£ périls vous expoléx çç 


DigitizeH By Go(5§re 



Poètes Latins. 33 

peu d’iuftans de votre vie 1 Ecoutez le cri de 
la nature j qu'exige t elle de vous î un corp 
exempt de douleurs , une ame libre de ter- 
reur 8c d’inquiétudes ». 

X I I. 

Simplicité de la vie champêtre comparée 
au luxe des Villes. 

Si non aurea funt , &c. ( L. 1 1 , V. xxiv ). 

« Si vofrfeftins noâurn-cs ne font point eclai 
xés par des flambeaux que foudennent de magni- 
fiques ftutues ; fi l'or 8c l’argent ne brillent 
point dans vos Palais j fi le fou de la lyre ne 
retentit point fous vos lambris , vous en etes 
dédommagés par la fraîcheur des gazons, le 
cryflal des fontaines 8c l’ombrage des arbres , 
au pied defquels vous goûtez des plaifirs qui 
coûcc.n peu , fur- tout dans la riante faifon , 
quand le printemps sème à pleines mains les 
fleurs fur la verdure. La fièvre brûlante ne 
quitte pas plus promptement le riche étçudu 
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fur ta pourpre & ta broderie, que le miN 
Jjgukux couche fur l’étoft'e la plus commune», 

XIII.. 

Eloge aEpicure. 

<c O toi , l'ornement de la Grèce , qui t& 
premier portas la lumière au milieu des ténè- 
bres . pour éclairer l’hemrne fur fes vrais in- 
térêts , je fuis tes pas , j’ofe marcher fur tes 
traces , mais comme ton difciple , & non pas 
comme ton rival. Vit-on jamais l’hirondelle- 
défier te cygne , & le chevreau tremblant s’é- 
lancer dans la carrière comme le courfie» 
vigoureux îO mon père ! ô génie créateur î 
quelles fages leçons tu donnes à tes enfans 1 
L’abeille ne cueille pas plus de miel fur le» 
fleurs , que nous ne puifons de vérités pré- 
cieufçs dans tes divins écrits, dignes d’être 
médités à jamais 5 >. . . . 

Du fein de la fagcfTe , tu nous cries que 
l’urÛYcrs n’eft point l’ouvrage des dieux $ 
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auffi-tôt les terreurs de la fuperfcicion s’éva* 
nauiircnt , les bornes du monde difparoifTcnt. 
Je vois l’univers fe former au milieu du 
vide > je vois la cour dos dieu* , dans ces 
tranquilles demeures qui ne font jamais ébran- 
lées par les vents , ni troublées par les orages > 
que refpeâent les flocons de la neige , con- 
denfés par le froid piquant , qu’échauffe fans 
eeffe un air pur , ôc auxquelles fourit le biil- 
lant Dieu du jour. C’cft à ces intelligences 
ccleftes que la nature prodigue tous fes biens* 
Rien ne peut , en aucun temps , altérer la 
paix de leurs âmes. Ils ne voient point le 
noir féjour del’Achéron, 8c la terre ne les 
empêche point de contempler fous leurs pieds 
les fcènes diverfes qui fe paffent dans le 
Vide. Ces grands objets m’infpircnt une vo- 
lupté divine, 8c j’éproüvc un faint frémiiîê- 
jnent , en confidcrant par quel heureux effort 
tu as fu déchirer le voile dont fe courroie 
fei nature w* 
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, XIV. 

On a reproché très-fouvent à Epi- 
cure Ton indulgence pour les plaifirs 
fenfuels. Ce n’étoit pas bien connoître 
les vrais principes de ce Philofophe. Lui 
& Ton Difciple ont toujours recoin - 
mandé la tempérance & la fobriére. 
Lucrcçe , loin d’exciter nos délîrs par 
des peintures tendres & voluptueufes 
de l’amour , nous repréfente vivement 
Tes illufionr. , fies dangers , fies tour- 
mens, fies inquiétudes. 

Lucrèce , dans la comparaifon fui- 
vante , fait fentir ingénieufement l’im- 
patience d’un jeune homme vivement 
épris d’amour, &c. & oui ne peut ja- 
mais fe fatisfaire , malgré la pofief- 
fion de l’objet aimé. 

« Souvent 
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. . «Souvent un beau Vifâgü ,-ûii teint bril- 
vifant , n’introduifent dans • hïi~ corps que dès 
fimulacres légers, qil’une efpérancé ttom- 
peuftf cmporre dans les airs. Ainfi , pendant 
le fommcil , un homme -dévore par la foif , 
‘cherche à fc défaltérer farts tfûuver une onde 
.propre à éteindre l’ardeur de fes membres. Il 
préfentt fes lèvres avides aur : fimulacres des 
-fontaines ; il s’épuife imltilèmënt , 8c meure 
de foif au milieu dû fleuve c/ont il croit 


Vabreuvcr : de meme Vénus fb' joue des amans 
par des images illufoires ». 

x V. 


-iSpeâtacle des premiers âges du monde', 

« On imitoit avec la voix, le gazouillement 
des oifeaux , long-temps avant que des vers 
harmonieux , foutenus des charmes de la mé- 
lodie , flattaiïent les oreilles. Le fifflemenc 
excité par les zéphyrs.dans le creux des re- 
feaux , apprit d’abord aux hommes à enfler 
un chalumeau champêtre. Infcnflblcmen: U 

Mél, Tome XI, C 
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flûte j animée par des doigts agiles, Sc ac- 
compagnée 4^ la voix , fit entendre fes douctfj 
. plaintes .... Ces amu&mens innocens cbar- 
xnoient les ennuis des Bergers , à la fuite 
d’un repas frugal , dans ce montent où le 
tepos eft délicieux j fouvent même étendus 
fur un tendre gazon, au bord d’un ruifTeau -, 
à l’ombre d’un arbre élevé , . ils . fe. proett- 
roient , à peu de frais , des plaifirs Amples & 
purs t fur-tout dans la riante faifon , quand 
le printemps animoit la verdure des prairies 
par l’éclat des fleurs. Alors au milieu des ris * 
des jeux , des doux propos , leur Mme pre- 
jtoit fon eflor. La gaîté leur infpiroit d’orner 
leurs têtes & leurs épaules de couronnes .'de 
fleurs &. de guirlandes de feuillages , &. leurs 
pieds rufliques frappoicnr la rerre , leur mère 
commune. Delà naiflbient de douces Tifécs 
«c d’mnocens éclats 

XVI. 

r 

\ • Molière traduiiît Lucrèce dans fa 

V 
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> jeune fle -, mais cet excellent Auteur 

jeta au feu fa tradu&ion , dans un 

mouvement de colère contre, un do- 

meflique , qui en avoir déchiré un 

cahier, fans favoir ce que c’étoit. 

Molière avoir rendu en profe toutes 
1 , 
i Ie< matières philofophiques : les def- 

1 eriptions du Poète Latin , & tout ce 

1 c L ai appartenoit à la belle .pcéfie , 

étcit rendu en vers. On trouve dans 

t . < # {' 

le lie À&e du Mifanthrope une imita- 
i tion de Lucrèce. Le Poète peint les 

: il* «fions de l’amour. . . 

. 

« L’amour , pour l’ordinaire , eft peu fait à 

ces loix , 

tt l’on voit les amans vanter toujours leur 

f 

. choix. 

Jcirais leur paillon n’y voit rien de blâmable* 
dans l’objet aime, tout leur devient aima- 
j . ble. 

Eij 
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Ils comp:en: Iss défauts pour «les perfc&ions m 
le faverit y donner de favorables noms, 
la pâle cft aux jafmins en blancheur com» 

i parabîc ; 

La noire à faire peur ,-une brune adorable > 

La maigre a de la taille &c de la liberté ; 

La grafle cft , dans fon port , pleine de ma* 

jefté ; 

la mat-propre fur foi , de peu d’attraits char» 

' gee , 

Ift tnife fous le nom de beauté négligée ; 

la géante parole une Déefle aux ^c jx ; 

La naine un abrégé des merveilles de; deux ; 
L’orgucilleufe a le front digne d’une couronne ; 
La fourbe a de l'efpri: , la fotte elt toute 

bonne j 

La trop grande parleufe eft d’agréable humeur 5 
le la muette garde une honnête pudeur. 

C’eft ainli qu’un amant, dont l’amour eft ex» 

trême , 

Ai»c jufqu’aux défauts ces perfonnes qu’il 

aime. 

Misanthrope , Ac. II , Sc, V. 
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XVII. 

L’immortel Rouf tau , qui a fi fou- 
vent fait pafTer dans fa langue les 

•y 

beautés des ancien? , imite Lucrèce en 

homme de génie. 

• ( 

« Montrez- nous , guerriers magnanimes. 

Votre vertu dans tout fon jour. 

Voyez comment vos coeurs fublimes 

Du fort foutiendront le retour ; 

Tant que fa faveur vous fécondé , 

Vous êtes les maîtres du inonde 

\ 

Votre gloire nous éblouit : ' ± , 

Mais au moindre revers funefte , 

Le mafque tombe , l’homme refte. 

Et le héros s’évanouit ». 

Ce morceau que Ton croit original 
n’eft qu’une imitation de Lucrèce . 

XVIII* 

Pour convaincre les hommes, qua 

C iij 
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les craintes qu’ils ont de la mort font 
peu raifonnables , Lucrcce leur mec 
devant les yeux un tableau des héros 
qui ont fubi le même deftin. Ce paf- 
fage eft très-fublirae. 

Me quoique ipfe , &c. 

« Ce monarque de l’Alîe , qui s'ouvrit jadis 
une route dans PimmenGcc des mers , qui apprit 
â fes légions à marcher fur l’abîme profond , 
bravant le vain courroux de l’élément captif, 
quf frémiiToit fous fes pieds , il eft mort lui- 
même , & fon amc a quitté fes membres dé- 
faillans. Scipiort , ce foudre de guerre, la 
terreur de Carthage , a livré fes oftemens X 1a 
terre , comme le plus vil des efclaves. Joignez- 
y les inventeurs des fciences ic des arts , 
les compagnons des Mafcs , & Homère leur 
fouverain , qui repofe , comme eux , dans la 
tombe. Enfin Démocrue , averti par l’âge que 
les reftorts de fon cfprit commençoicnr à s’u- 
ffr , alla préfenter fa tête lui-même à la mort. 
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Én ua mot , Epicure. lui-même a vu le terme 
de fa carrière, lui qui plana bien au-delfus de 
la fphère commune , ôc qui éclipQ les plus 
hrillaas génies, comme l’ éclat. du-foleU levant-' 
fait difparoître la lumière des étoile : } ôcc. 

... 

t 

« Malheureux.! qui craignez -la more inévitable » 
Le fommeil à vos yeux e/t-il donc redoutable? 
Lorfque dans vos feftins .vous vous parez de* 

. r - ' , fleurs». 

La crainte vient fouvenr s’emparer de vos 

cœurs» 

Que nos plaifirs font courts ! nous Iss goûtons^ 

à peine ». 

Que du rapide temps la fuite nous- entraîne» 
Ainfl de la nature on critique les loix. 

Si contre vous un jour elle élevoit fa voix s 
Iofenfés , diroit-elle t o vous! dont les mur-- 
< < . ... mures. 

D’une crainte inquiète aigriflènr les bleflurcs. 
Sur des chemins fleuris , fl vos jours on: coulé». 
Si votre heureux repos ne fut jamais troublé , 

C iv 
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Si .toujours à labri des fureurs de l’erivie , 

La inolle volupté couronna votre vie : 

C’eft un feftin fini qu’il faut quitter enfin z 

Qu fi mes biens pour vous ont pu couler e» 

, • 'i*i. i' vain , 

« 

Si mais votre coeur n’a pu fe fatisfaire , 
Spcfircî; qu’un calme heureux termine 'fa n»î- 
f •(. r !.- j ' ; fère s 

Songez que de tous temps le eifeau i'Atropos 
At tranché les beaux jours des Rois 8c de* 

; ::y i. « * • Héros. 

Celui qui le premier fit aux mers mugifiantes 
Redouter de>. Romains les Aigles menaçantes ? 
Qui , cherchant les périls, 8c fuyant le repos 9 
Oppofa ion courage à la fureur des flots i c;;C- 
Viftime de la mort , ni étonne plus la terre , 
le vainque .ixCCAnnibal, ce foudre de la guerre. 
Elevé pat 1» gloire au'rang des demi- Dieux, 

De l’ombre du trépas a vu couvrir fes yeux. 

I.cs inventeurs desarts,lcs dieux de l’éloquence. 
Ceux qui des plus beaux vers marquèrent la 

• • • • cadence , ' 
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Ont fu j fans murmurer , fubir la loi du fore. 
Et coi , mortel obfcur , eu te plains de la mort T 
Dans les bras du fommeil , vaincu par la mol- 
lette 9 

Tu vois tes plus beaux jours difparoîcre fans 

cette. 

Tu crois veiller , tu dors ; des fonges impof- 

teurs 

Excitent en plein jour tes paniques terreurs. 

Des defirs edrénés , imbccille viûime , 

Tu forges de tes mains la chaîne qui t’opprime. 
Fais donc cetter , mortel , des regrets. infenfés. 
Tes inutiles cris ne font point exaucés ; 

En vain tes jours coulant fur les débris des 

âges, 

Semblcroient de la mort cviccr les outrages : 
Tous ces jours fuperflus, par la Parque coupés. 
Dans la nuit de l’oubli feront enveloppés. 

Nous ne pouvons nous refondre 2 
finir cet article fans cirer quelque mor- 
ceau de la fuperbe deferiptioa de l 4, 

C Y ' 
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perte d'Athènes qui ter initie le VI e 

* 

Liv. de Lucrèce. 

« Le mal s’annonçoit par un feu 
dévorant qui fe pefroie à la têre. Les 
yeux dever.oient rouges 5c enflammés ; 
l’intérieur du gofier étoit baigné d’une • 
Tueur de fang noir , le canal de la 
voix fermé & refltrré par des ulcères, 

& la langue, cette interprète de l’ame, 
fouillée de fang , afFoiblie par la dou- 
leur , pefante , immobile & rude au 
toucher. Enfuite , quand l’humeur étoit 
defeendue de la gorge dans la poitrine , 

& s’écoit raflemblée autour du cœur 
malade , alors tous les foutiens de la 
vie s’ébranloient à la fo : s : la bouche 

exhaloit une odeur fétide . fembfable 
* 9 

'à celle des cadavres corrompus : l’ame 
perdoit toutes Tes forces, 5c le ccrp-s 


Digitized by Google 



P o r. t f s Latin». 4 T 

Iaogulflant paroi floic déjà toucher le- 1 
fenil de la mort». ► * «. 

« Le corps de ces malheureux étoir 
rou^e comme fi leurs ulcères eufïenc 
été enflammés, ou que le. feu facré: 
fe fut répandu- fur leurs- membres*XJne 
ardeur intérieure dévoroic jufqu’à leurs, 
os > la ‘flamme bquillonnoic. dans leur 
efromac comme dans une fournaifa* 
les étoffes î-es plus légères- étoient ur* 
fardeau pour eux. Les uns , dans ^ar- 
deur qui les dévoroic- , fe précipiteient- 
au milieu des fleuves glacés, & plotr- 

«eoient leurs membres nus diras les- 
o 

ondes les plus froides : les autres, fe 
jetoient au fond des puits vers lef— 
qwcls ils fe rraînoient- la. bouche 
b*ante »... » • ... » »... *~ 

Enfin , dans. les», derniers, me vu en* 
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leurs narines croient rcfîerrées & affi- 
lées,. leurs ytux enfoncés , leurs tem- 
pes creufes , leur peau froide & rude , 
leurs lèvres retire'es , leur front tendu 
& faillant ; peu de temps après ils 
expiraient & la huitième ou la neu- 
vième aurore entendoic leurs derniers 

gémifTemens »>:■ 

ce Quoique la terre fut couverte de 
cadavresaccumulésles uns fur les autres 
fans fépulcure , les oifeaux de proie & 
les quadrupèdes voraces en fuyoient 
l’odeur infecte , ou après en avoir 
soute , ils languiifoient &: ne tardoient 
pas à mourir. Xes oifeaux ne fe mon- 
traient jamais le jour impunément 5 & 
pendant la: nuit les bêtes féroces ne 
quitroient point leurs forêts. On les 
voyoit prefque tous fuccomber à. la 
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contagion & mourir. Les chiens , fur- 
tout , ces animaux fidèles , étendus au 
milieu des rues , rendoient les derniers^ 
foupirs , que la contagion leur arrachoic 
avec effort. Les convois étoient enle- 
vés à la hâte fans pompe 5c fans fuite 33 . 

§•#•»• • 

ce Ce qu’il y avoit de plus trille & 
de plus déplorable dans cette calamité, 
c’eft que les malheureux qui fe voyoient 
la proie de la maladie, fe défefpé- 
roient comme des criminels condamnés 
à périr , tomboient dans l’abattement , 

voyoient toujours la mort devant eux, 

. ! 

& mouroient au milieu de fes terreurs. 

Mais ce qui multiplioit fur - tout les 
funérailles , c’efl que l’avide conta- 

• ' 

gion ne celfoit de paffer des uns aux- 
autres i ceux qui évitoient la vue de 
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50 P O I T y. S L A T I TT J. 
leurs amis malades par trop d’amour 
pour la vie- & de crainte pour la 

mort , périfToient bientôt , vi&imes 

\ 

de la même infenfîbilité , abandonnés - 
de toutle monde, & privés de fecours 
comme l'animal qui porte la laine,. 
& celui qui laboure nos champs : ceux, 
au contraire qui ne craigncrient poiut 
de s’expofer , fuccomboient à la con- 
tagion & à la fatigue que le devoir 
& les plaintes touchantes de leurs amis 
mourans les obligeoient de fupporter„ 
C’^toit là la mort des citoyens les plus- 
vertueux. Après avoir enfeveli la foule, 
innombrable de leurs parer s, ils re- 
tournoient dans leurs demeures , les. 
larmes aux yeux, la douleur, dans le 
cœur, & fe mettoient au lit pour y 
. expirer de chagrin. En uu met , ou.. 
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ne voyoic, dans ce temps de défaire > 
que des morts ou des mourans, ou 
des infortunés qui les pleuroient». 

« Les gardiens des troupeaux de 
toute efpèce , & le robulle conduc- 
teur de la charrue , étoient aufli frap- 
pés, la contagion les ailoit chercher 
jufqu’au fond de leur chaumière x & 
la pauvreté , jointe à la maladie , ren- 
doic leur mort inévitable. On voyoic 
les cadavres des pareus étendus fur 

* ' t 

ceux de leurs eafans , & les enfans 
« ^ 
rendre les derniers foupirs fur les corps 

de leurs pères & de leurs mères. La 

contagion étoit apportée en grande 

* / ■ * 

partie par les habitaas de la cam- 
pagne , qui fe rendoient en foule dans 
la ville , à la première attaque de la 
maladie 5 les lieux publics, les édifices 
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particuliers en étoient remplis , & ainlî 
ralfemblés , il étoi: plus facile à la 
morj; d’accumuler leurs cadavres. Un 
grand nombre expiroient au milieu 
des rues j d’autres, après s’être traînés 
au bord des fontaines publiques , y 
refloient étendus fans vie , fuffoqués 
par l’excès de l’eau qu’ils avoient bu^ 
Les chemins étoient couverts de corps 
languifians , à peine animés , enve- 
loppés de vils lambeaux , & dont 
les membres tomboient en pourriture. 
Leurs os n'étoient revêtus que d’une 
peau livide , fur laquelle les ulcères & 
la corruption avoient produit le même 
effet que lafépulture fur les cadavres», 
» La mor: avoit rempli les édifices 
facrés de fes impures dépouilles. Les 
temples des dieux étcient jonchés de 



Poe ti s Latins. jj 
cadavres : c’étoit-là que les gardes des 
lieux faihts dépofoient leurs hôtes -, 
car pour lors on s’embarrafToit peu 
de la religion & de la divinité. La 
douleur étoit le fentiment dominant. 
Ces cérémonies , obfervées de temps 
immémorial pour les obsèques , n’a- 
voient plus lieu dans la ville. Le trou- 
b!e & la confufîon règnoient par-tout 5 
& au milieu de cette confternatioa 
générale 3 chacun inhumoit comme il 
pouvoit le corps dont il étoit chargé. 
L’indigence & la néceflîté infpiroient 
même des violences inouïes jufqu’a- 
lors. Il y en eut qui placèrent à grands 
cris , fur des bûchers conftruits pour 

r • •/ 

d’autres , les corps de leurs proches % 
& qui , après y avoir mis le feu , fou- 
tenoient des combats fanglans plutôt 
que d’abandonner leurs cadavres ». 
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CATULLE. 

£ peintre ingénieux des plaifirs SC 

de la volupté, naquit à Véronne, ville 

d’Italie. Sa maifon étoit illuftre , & 

fon père avoir été intimement lié avec 
» ' 
Céfar. Il s’étoit acquis par Tes talens 

l’ amitié des plus beaux génies de Rome^ 

de Plancus , de Calvus , de Cinna , &c. 

Cicéron fe déclara Ton protecteur.' 

... T , 

Voici des vers que le Po’ece adrefle à 
ce grand homme. 

i ' . • .. a ' : 

Dijfcrti fjime Romuli ntpotum , &cl 

î 

« O toi , Cicéron ! le plus cloquent des. 
neveux de Romulus , de ceux qui furent , de 
ceux qui font encore , fie de ceux qui naî- 
tront dans la fuite des âges ! Reçois les ac- 
tions de grâce de Catulle le dernier des- 
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Pcëtes 5 de Catulle , autant le dernier de 
tous les Poetes , que Tullius cft le premier de 
tous les Orateurs ». 

Catulle quitta l’Italie pour aller voir 
à Troye un frère qu’il aimoit tendre- 
ment. Il apprit fa mort fur fa route, 
& fe rembarqua pour aller lui élever 
un tombeau. Ecoutez - le fe plaindre 

de la perte de ce frère chéri. 

% 

Tu mea , tu moriens , &c. 

« O mon frère t te vôilà donc ravi à toi 
frèîe malheureux ! En mourant , ô mon frère S 
tu emportes toute ma félicité î Avec toi cil 
enfeveli l’cfpoir de ta faniille entière : avec toi 
ont péri ces joies pures que durant ta vie le 
fraternel amour renouvcloit fans ccfle. Tu 
n’es plus, £tc. i>. 

I 

•Dans la même Elégie , qui exprime 
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fî bien le cara&ère de Ton ame , il 
retrace les bienfaits de Manlius , qui, 
dans fa jeunelTe, veilla fur fon édu- 
cation & fur fa fortune. 

« Et toi, puiflènt c es vers avec peine échap- 
pes à ma Mufc languifTanrç , me t'crvir à re- 
connoître tes bienfaits î que jamais l'oub'i 
n’enfcvclifle ton nom 1 que la renommée le 
répète de jour en jour 5c mille ans encore î 
PuilTcnt les dieux t’en, accorder d'éternels , 
pour prix de ta bicnfaifancc , 5c Thcmis ré- 
pandre fur toi les dons qu’elle réferve aux 
coeurs vertueux! Sois heureux , toi, 5c celles que 
tu aimes à l’égal de toi-même, que le bonheur 
règne dans cette maifoa où nous avons goûté 
tant de plaifirs , ôcc. » ! 

Les peintures que Catulle fait de 
l’amour , prouve qu’il étoic né avec 
un cœur tendre & avec beaucoup de 
goû: pour le plaifr. 



1 
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Pour former les plus doux concerts , 

Aimez Zc chantez la tendrciTe \ 

On n’entendra que de beaux vers , 

Si y enus préfide au Permcflè. 


Il eut plufieurs Maîtrefles. Les deux 
qu’il aima le plus furent lpfiti’e , qui 
&oit de fon' pays , Sc une certaine 
Çlaudia , qu’il appelle Lesbic. Il ne 
parle qu’avec tranfport de cette der- 
nière. 

1 

I 

Creis-moi , vivons . chcre Lesbic , 

Mais ne vivons que pour aimer. 

Laifle à la vieillcflc ennemie 
le tri/le emploi de déclamer 
Contre l’amoureufe folie. * 

r Hélas ! le jour fucccdc au jour j 
Et chaque matin renouvelle 
L’aflre dont la courfe immortelle 

» 

la terre embraile le tour j 


Digitized by Google 



Ec nous, lorfque la more cruelle 
Sur nos yeux répand Ton Tommeil , 
Plongés dans la nuit éternelle , 

Il n’eft plus pour nous de réveil. 

Que mon amc unie à la tienne , 
Quitte la vie Sz la reprenne 
Dans tes baifers remplis de feux • 

Et puifqu’aujourd’hui plus facile 
Tu parois te rendre à mes vœux *, 
D’abord je t’en demande mille. 

Puis mille encore Se mille en fus , 

/ 

Pour exp : cr tes longs refus \ 

Mille pour fécher les alarmes 
Que firent naître en moi ta rigueur ; 
Mille pour fccllcr mon bonheur , 

F.t mille en faveur de tes charmes ; 
Mille pour m’arracher ces larmes. 
Pins douces que ie doux plaifir } 

Mille que mes vœux te demandent, 
Et mille pour les prévenir j 
Mille pour les maux à venir 
Et pour Je: biens qui nous actciile:;*. 



. P oetes Latins. fï 
De ces baifers multiplies , 

Lorfquc j’aurai perdu le nombre , 

Quel plailir de voir à 110s pieds 
L’envie, au icini pâle, à l’oeil fombre, • 
S’occuper a ies fuppurer , 

Frémir, S c s’enfuyant dans l’ombre» • 

• Défefpércr de les compter! 

Son génie enjoué & cauftique le 
conduire peut - être trop loin. Il fut 
pendant un temps fort mal avec Céfar , 
qui cependant l’aima dans la fuite , & 
le fit même prier à fouper » après 
avoir vu des vers qui! avoit faits 
contre lui. 

La mort enleva de bonne heure ce 
Poëre aimable. Il aima conftamment 
le plaifir , & le plaiftr le conduifit au 
tombeau. 

Ses Hendécafyllabcs peuvent être 
t 
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'<6 P O ï T I s Laïi ns: 
regardés comme de très -jolies Oder 
anacréontiques , animées par le fend- 

> » . «i . • J 1 

ment & par les grâces. Le nombre & 
l’iiarmonie naiffent chez lui de la chofe 
même , & coulent naturellement de 
fon génie. Le cœur di&oit ce qu’il 
écrivoit. 

Ce Poë'te excelloit également dans 
plufieurs genres. L’Ode , l’Elégie , 
l’Epigramme , les fujets héroïques , 
l’occupoient tour-à-tour. Ce qui refte 
de fes Ouvrages fuffit pour juftifier 
la grande réputation qu’il avoit parmi 
les Anciens. 

» • . * 

Catullt fuivit le génie des 6recs 

pour l’Epigramme. Il s’appliqua à 
renfermer une penfée naturelle dans 
un tour délicat de paroles , dans la 
iîmpücité d’une expreffion fort tendre. 

Les 
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Les gens de goût le préfèrent à Mar- 
tial 5 & aiment mieux, pour me fervir 
du langage de Montagne , « l’égale 
polüTiire & la perpétuelle douceur & 
beauté fieurifTante de fes Epigrammes, 
que tous les aiguillons de quoi Martial , 
aiguife la queue des Cens sa. 

Nous avons quelques Poètes , tels 
que Chanlieu , La Farre , Sant-Au - 
lairc , Ferrand , Lainc^, de Voltaire , 
Z? . . . Hamilton , Saint - Lambert , «S’c, 
qui pofsèdent la douceur , la gaîté, 
la facilité Catulli.nne. 

I. 

* _ 

irr Noces de Thétis & de Pelée', 

Rien n’éçale la richelTe des images, 
la beauté des détails , la vérité des 
Mit.. Tome XI. D 
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61 POETE* LàTI NS. 
fentimensde ce Poëme imité ci 'Héfîode, 
Catulle y exprime avec vivacité tout ce 
<3 U ’ une fituation douloureufe a de tou- 
chant & de trifte. Ileft difficile de retenir 
fes larmes, en iifant le morceau où le 
Poëte nous peint les douleurs à.' Ariane , 
abandonnée par Thcfce fur un rivage 
déiert. Il eft digne du Chantre de 
Manroue. . 

Douleurs d'Ariane , abandonnée de 
Thêfée . 

Sicclne me pttriis eviftam, perfide, &b oris, &c 0 

tt Thêfée , perfide , après m’avoir enlevée 
de chez mon père , tu m’as laiffee fur le 
rivage ! Perfide c’eft donc ainfi qu’en ou- 
trageant les dieux , tu pars apres le deshon* 
ncur de ma race , êc remportes chez toi tes 
trompeurs fermons ! Rica n’a donc pu toucher 
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ton coeur ? Barbare ! la pitié étrangère à ton 
ame, ne t'a donc rien dit pour moi ? Thifèty 
font-ce là tes promefTes ? Tu ne m’ordonnois 
pas d’attendre un fort fi miférable. Des noces # 
joyeufes, des amours fortunés , voilà ce que 
Théfce m’avoit promis. Ces fermens , les vents , 
moins légers qu’eux , les emportent ... Ah! 
qu’à l’avenir jamais femme ne croie aux fer^ 
mens d un homme. Sermcns des hommes , 
vous êtes tous d’affreux parjures ! quand le 
% defir leur parle, les cruels ! qu’ils font prodi- 
gues de ces fermens , de ces promefTes em~ 
poifonnées ! Leurs voeux font-ils remplis , leurs 
defirs fatisfaits , qu’ils font prodigues de tra- 
• hifons fie de parjures ! Lâche, fans Ariane t 
qui t’a fauve , quand tu te débattois dans l’a- 
byme du trépas? Pour toi, lâche , j’ai brave 
jufqu’aux reproches des mânes irrites de mon 
frère. Devenir la proie des monftres féroces, 
la pâtusc des oifeaux voraces , mourir fans 
fépulturc , fur la rivt. . . . Thtfée , voilà don* 
ma rccompenfe ? Dans quel antre es-tu ne ! 

1 D ij 
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Quelle tigrefTb c’alaita ? Quel abyme t’a vomi 
parmi les écumes ?... 

» Si ton horreur pour les maximes sanglan- 
tes de mon père te rendoi: la main d 'Ariane 
mdins chcre , au moins ne pouvois-tu me con- 
duire dans ta Patrie ! Là, qu’il m’eûtété doux. 
Thé fée , de te fervir en cfclave fidcllc î Ariane 
eutarrofé tes pieds de l'eau pure des fontaines, 
& ma main feule eût revêtu ta couche de fon 
tapis pourpré. v 

3> Infenfée que je fuis î pourquoi , fuccom- 
"bant fous mes maux , adrefler aux vents met 
inutiles plaintes I Les airs font fourds : ils n’ont 
ni oreilles pour m’enrendre , ni bouche pour 
me confolcr. . . Que mon perfide cfl déjà loin! 
ït pas un objet (cnliblc ne s’offre à moi fur 
cette plage deferte. I.e fort barbare, pour 
m’infulter encore , refufe jufqu’à des témoins 
à mes douleurs. Plût aux dieux que jamais les 
flottes d’Athènes n’euireiit touché nos bords i 
Plût aux dieux que jamais la Crète n’eût ou-. 
vert fes pertes au perfide, en apportant la. 
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fangiame rançon du Taureau terrible! Jupiter, 
devois - tu permettre que ce vil étranger,, 
celant la barbarie du coeur fous des dehors lî. 
doux , vînt implorer le fccours A' Ariane ? Où--, 
fuirai-je ? A. quel efpoir m’atracbcr dans mon 

naufrage? M'enfoncerai-je dans les monts Ido- 

* 

ménéens ? Hélas ! une trop vallc mer fcpare-- 
roit la trop foibîe Ariane de l’ingrat qu’elle 
aime encore ! F.ft ce de vous , mon père , que 
j’attendrai du fe cours ? De vous que j'aban- 
donnai pour un homme encore fouillé du fang 
de votre fils ? Sera - ce l’amour fidèle d’ua 
époux qui me confoiera , quand cet époux in» 
grat trouve les rames tr-op lentes pour me fuir?’- 
Dans- cette Ifle , par-tout environnée de la? 
mer, point d’ifiue pour la fuirc , point d'abri- 
pour le féjour. La fuite 8c l’e-fpoir , tout tn’effc 
ôté : tout efi; muet, tout efi: déferr,.8c par-tout 
l’image de la mort cft feule fous m^s yeux. 

5) Ils ne fe fermeront point mes yeux : mon 
a me ucs-’échappcra pas de iVoii corps a fai lié % 
fans que j'irr.plorc à ma dernière heure la» 

£> iiè 
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Indice du ciel , fans que j’atteûe la foi , l’a- 
mour , les dieux , & que je leur demande à 
tous vengeance. Furies » qui châtiez les cri- 
wes j Furies , dont les tortueux ferpens font la 
chevelure > Euménides , dont le front peint la 
rage j. Euménides , accourez , entendez mes 
plaintes , des plaintes que dans mon dé- 
fefpoir j’arrache douloureufement du plus 
profond de ma poitrine ( tu m’y force* Tkéfec /) 
Elles font jufles , ces plaintes, ô déefTes -, 
ne les rendez pas vaincs ! AffrcufTes déefTes L 
puifTc Théfée , puifTc le barbare faire fouffrir 
aux fiens* à lui-même ce qu’il me fait foulfrit 1 
Ces fombres vœux , ces vœux & Ariane , qui 
cric vengeance font entendus du maître de 
l’univers. La terre tremble : l’onde mugit , le 
globe efl ébranlé * & le ciel fecoue fes flam-. 
beaux çtincelans , ôcc. » 

Quel cœur ne feroit attendri <Iu di£ 

«ours de cette amante infortunée 1 Les 

î ' ~ * 

plus beaux morceaux de VAiia/ic da 

H 
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Thomas Corneille, font imités du Poëme 
de Catulle 

t \ 

Le Gendre a fait une verfion de ce 
Poëme , qui eft quelquefois aife'e , 
pure & élégante ; mais dans laquelle 
on trouve des vers foibles &. profaïciues, 
qui font fouffûr ceux qui aiment la 
belle poé/ïe. i ' 

I I. 

Imitation de l’Cce de Cjtulzs* 

V Ivamus j mea Leshla y arque amemus , &c. 

Ne vivons que pour aimer, 
ït taillions murmurer la vieilleffc ennemie; 
Occupons-nous fans cciTe , ô ma chcre Lesble^ 

Du bonheur de nous enflammer ! 

L’aftre qui répind fa lumière. 

Finît Se recommence également fon cours $ 

* 

* Voyez f Aû. III., Sc. IV , &. l’Aft. V, 


4 
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fc quand la mort nous frappe , hélas ! c’eft 
. pour tpjjours. 

Qu’elle nous ferme la paupière. 

. Profitons du jour qui nous luit ; 

Donne - moi cent baifers , donne - m’en mille 

encore j. 

Confondons-les enfemble, & que l’envie ignore 

r 

Le chai me -heureux qui nous féduit. 

Qu’un impénétrable myflère 
Jette fur no plaifirs un voile officieux : 
îls doivent à l’amour leur prix délicieux- 5, 
Que fon tiambc«»u feul les éclaire. 

Dans nos tendres embraiïemens , 

£mbraUons-nous aux yeux de tout ce qui ref- 

* . * . 

pire : 

Jaloux de nos baifers t un témoin peut nous 

nuire 

• r j 

Par les plus noirs enchantement. 

* . t- 

Aimer y c’cft vivre , ô ma LesbicJ 


1 



Jurons-nous que nos feux ne s’éteindront ja- 
, ~ mais » 

It donnons à l’Amour, jaloux de fes bienfaits* 
Tous les memens de notre vie. 

M..RlGOLEY DE Jü VIGNY. 

Imitation de la même puce par M» 
d* Arnau r. 

Vivons pour nous aimer , ô ma chcre Lesbie 
Oue cer unique foin remplille nos deux cœurs ! 
Vivons pour nous aimer j qu’ Amour de notre 

vie.- 

Marque tous les momens par autant de faveurs i 
XailTonsfur nos plailirs murmurer le vieil âge , 
Que fes difeours chagrins ne troublent point 

nos jeux ; 

Ne fongeons qu’à jouir : la raifon la plus fage , 
£11 l’art de profiter d’un temps f précieux. 

/ 

le plus beau jour fuccèdc à la nuit la plus 

fouù'rc : 

' L’hiver ic le printemps renailTent tour-à-tour. 
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Mais la more fur nos yeux étend- elle fon om- 
bre, 

À certe nuit en vain nous demandons le jour. 

Employons donc ce temps ; que la jaloufe au- 
rore, | 

Qui me voit te donner mille baifers de feu , 
Eaifle à la nuit le foin d’en compter plus cn- 
. ' core , 

Je me plaindrai toujours de t’en donner trop 

peu. 

Que ces baifers charmans , comptés par les 

dieux même , 

En faifant leur envie > enflamment mes defirs : 
Ou plutôt t que., témoins de mon bonheur ex- 
trême , 

Us ne puiflcnt Axer un terme à mes plaifîrs. 

L’imitation de Pclli(fon mérite d’être 

plus connue par Tes grâces (impies 8c 

* 
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Àiraons-nous , aimable Lesbie , 

Et laiffons murmurer l’envie 
Contre notre innocent amour. 

Ces momens de vie & de joie. 

Qu’on les perde ou qu’on les emplji» 
Paflent fans efpoir de retour. 

les bois qui parent nos montagne* , 

Les prés, les jardins , les campagnes/ 

Se renouvellent tous les ans ; 

Nous n avons pas même avantage , 

Et jamais le cours de notre âge 
N a qu un hiver 8c qu’un printemp;. 

Le folei! fe couche 8c fe lève ; 

. Sa première courfc s’achève , 

Et bientôt une autre la fuit j 
Mais quand la fière deftinée 
Finit notre courte journée , 

C’crt par une éternelle nuit. 

III. 

Vénus, fi. l’on en croit Muret , ne 
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pouvoic rien faire de fi délicat & de fi 
galant que l’Epigramme fuivante. 

Surripui tibi , dum ludis s mellitc 
Juventi , &c. 

» Ah ! Juvemia, je l’avoue , ce baifer ravi 
dans le détordre des jeux , ce baifer , fans 
doute , étoit plus doux que l'ambroifie -, mais 
que tu me l’as fait payer cher ! Qui pourroic 
égaler mes tortures , lorfquepour t’adoucir un 
feul inftant , j’ai vu pendant une heure en- 
tière mes larmes vaincs & mes prières inutiles ! 

4 

Quel foin humiliant & cruel n’as-tu pas pris 
ïTeiïuyer cent fois tes lèvres après mon larcin 1 
Tu craignois qu’elles n’euflent contracté la moin- 
dre impreflion de ma bouche. Oh ! oui , Juven* 
tia, tu m’as fi maltraité, tu m’as rebuté fi 
durement, que' ce baifer i plus doux que 
l’ambroifie , s’efï changé en poifon. Sois dé- 
formais tranquille , tu m’as trop bien averti , 
cruelle ! je ne te déroberai de baifers de ma 
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IV. 

% 

. • Rien de plus frais & de plus mélo-; 
dieux que ces vers. 

Utflos in feptis fecretus nafcicur hortis % 
Jgnotus pecori , nullo contu'fus ardtro , 

6 v. 

( Epith. Manli & Jun.) 

« Une fleur foluaire épanouie à l’écart , 
ïgno<§É des troupeaux , refpecfcée du foc , ca- 
reflee du zéphyr, ménagée du foleil , abreuvée 
de rofée , fait les defirs de la bergère 6c du 
berger : à peine arrachée de fa tige déjà flé- 
trie , ni le berger ni la bergère ne la regardent 
plus. Telle une vierge timide, tant qu’elle eft 
vierge , captive tous les hommages , 8c les voie 

s’envoler dès qu’à peine une carcITe a terni fa 
fleur virginale ». 

Mél. Tome XL E 
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V. 

La pièce qui commence ainfi : Lesb'm 
gni dUit femptrmale y 6 c. a étéheureu- 

fement imitée par le fameux Comte de 

* 

Bujfy-Rabutin . 

Thilis dit le diable de moi : 

De Ton amour & de fa foi 
C’eft une preuve affez nouvelle. 

Ce qui me fait croire pourtant 
Qu’elle m’aime efFeÔivcmenc , 

C’eft que je dis le diable d'elle , 

Et que je l’aime éperdument. 41 

. V L 

Imitation de l'Ode de Catulle. 

PaJJkr deliria , &c. 

Fortuné palTereau , ton fort eft trop ben r eux 
Tn fais tous les plaHirs de rua jeune MaîtrciTc ; 
Elle-nicme t’excite à béqueter fans ceftc 
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Ou Tes doigts délicats , ou Ton fcin amoureux, 
le jeu devient pour elle ure douce habitude ; 
Du feu qui la confume , il appaife l’ardeur ; 

Il ramène à propos le calme dans fon coeur , 
Et bannit pour un temps fa tendre inquiétude. 

Ah ! s’il m’etoit permis t dans mes ennuis pref- 

fanc. 

De jouer avec toi , comme fait cette belle , 
Ou bien fi , comme toi , folâtrant avec elle , 
le pouvois foulager les maux que je refiens t 

Que j'oublirois bientôt les tourmens que j’et> 

dure ! 

J’aurois plus de plaifir qu’Athalante autrefois 
N’en eut au doux moment où , réduite aux 

abois j. 

Peur fon heureux vainqueur elle ôta fa cein- 
ture. 

. M. RieOLZT DZ JU VIGNY. 
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-VII. 

• 

On reconnoît dans la pièce - fui vante 
le langage du cœur ; point de bel- 
efpiit , point d'antichèfes puériles , 
point de faux brillans , point de gentil- 
lefTes dans les penfées , £:c. 

Si quâ rccordanti benè fafla priora voluptas , € c. 

• 

« S’il eft quelque plaifir à fc rappeler le 
bien qu’on a fait; fi le fouvenir de fa verra 
p?flce peut rendre l’homme heureux > s’il cil 
doux de pouvoir fc dire : je n’ai jamais violé 
mes promelTes ,tous mes fermens onc été flcrés 
pour moi , ôc jamais , pour tremper les hom- 
mes , je n’ai profané le nom des dieux ; s’il cfl 
ainfi , Catullty depuis que tu aimes, depuis 
que cet amour , fi mal récompensé , brple ton 
coeur , tu t’es préparé . pour le refic de tes 

jours , de bien délicieux fouvenirs. Tout ce que 
. « 

l’homme peut faire Sc dire pour ce qu’il aime* 


r 
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t u l’as dit, tu l’as fait pour celle qui t’ avoir 
charmé. Tant de foins , tant d’amour , déjà 
l’ingrate a tout oublié ! Ne te défolcs plus, tran- 
quillife ton ame j que l’expérience re rende le 
courage. Malgré le fort qui, te pourfuit , ceiTe 
d’être fi malheureux. Mais qu’il c/l difficile 
d’oublier fitôt un amour fi confiant 1 Sans 
doute ! mais n'épargne rien pour le pouvoir : 
à cette viifioirc feule ton bonheur cfi attaché. 
Poflible ou non , il le faut : fois vainqueur. Et 
vous , grands dieux ! fi la pitié n’eft pas in- 
digne de vos âmes ccleftes , fi jamais vous 
avez tendu la main au miférablc , luttant con- 
tre les dernières angoiffes de fa vie doulou- 
reufe j grands dieux ! fccourcz-moi : payez la 
pureté de mon coeur , en éteignant l’amour 
qui. le ronge Se le dévore 1 Depuis que ce feu 
barbare a confumc mon ame , toute foie y eft 
devenue étrangère. Je ne demande plus que 
Zeslûe m’aime encore j que Lesbie ceffè d'être 
parjure , je ne demande pas l'impoflîble. La 
foute, l’oubli de cct amour cruct : ah 1 fi Catultc 
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eft digne d’une grâce : voila , grands dieux ! 

celle qu’il vous demande ». 

• ( 

Catulle dédia à Virgile fa jolie pièce 
de vers fur le Moineau de Lesb e. Le 
Chantre d 'Ente & de Didon étudioit 
alors à Crémofte. 

VIII. 

( 

Imitation de la "plainte de Catulle y 
fur la mort du Moineau de Lesbie . 

Par M. ci Lamokmoyi. 

Lugftc , o Ventres , Cupidinefque t &£• 

Tendre! Vértus , ‘tendres amours , 8c vous m 
hommes galans , qui fervez belle amie , 

En noir arouf aujourd'hui venez tous 
Pleurer la mort du Moineau de Lesbie. 

Las ! il étoit Ton chat le plus doux : 

Elle l’aimoit plas que fa propre vie. 

•* 
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Po(e tantôt fur Ton fein , fur fon bras, 

Jamais enfant ne connut mieux fa mie. 

♦ 

In quelque lieu qu’elle tournât Tes pas > 

On le voyoit qui d’une aile légère % 

Deçà , de-là Te hâtant de voler , 

Par Tes pipis fembloic la rappeler. 

Or , vole-t-il vers ces manoirs funèbres 
Où dès qu’on entre on demeure toujours-} 

Que maudit foit ce pays de ténèbres. 

Qui nous ravit nos plaifirs , nos amours !’ 

O parque tyufte ! ô rigueur (ans fécondé 
Pauvre MoinsAU , caufe de nos douleurs » 

C’cft pour ta mort que Lesbie eil en pleurs. 

Et qu’il en cuit aux plus beaux yeux du mondes 
• 

M. Rigoley de Juvigrvy a donné une. 
imitation de ta même Elégie. 

Pleurez , Grâces , pleurez , Amours , 
hc Moineau chéri de Lcsbte 

£ vj 
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Vient de (inir fes heureux jours : 

les Dieux lui portoiciu trop d ? envic. 

• 

Elle l’aimoit plus que fes yeux/ ' 

Il étoic fi beau , fi fidèle ! 

Mille baifers délicieux • 

L’enchaînoient toujours auprès d'elle» 

Si quelquefois il voltigcoit , ♦ ’ > 

Un fîgne , la moindre careiTe * . 

Tout aufli-tôt.le ramenoit - » 

Sur le beau fein de fa Maitrefle*. 

Mais , hélas ! cet aimable Oifcàtf - 
Defcend fur le fombre rivage. 

Parque inhumaine; ton cifeau > 

De l’Amour a.dciruit l’ouvrage. : t . 

• 

Iitflcxihle divinité . 

e m w T • • > 

Rien n’amollit ton coeur barbare: 

Sous tes coups tombe la beauté 
Dans l’afFreufe nuit du Tartarc. 

O coi , qui faifois les plaides . . 
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. * « 

De ma chcrc &: tendre I.esbic ! 

Quoi 1 tu menrr ! fes pleurs , Tes fonpirs 
Ne peuvent te rendre à la Yie. 

. I +— - 

Oifeau digne d’un meilleur fort , • 

Objet de l’amour le plus tendre , 

. Vois quels regrets caufV ta mort 

Par les pleurs que tu fais répandre ! 

« • « 

IX. 

Cette belle imitation de Sapho mérite 
aufli d’être diftinguée par ion coloris 
naturel & vrai , & par la manière avec 
'aqueile le Poëte peint tous les fymptô- 
mes d’un amour paffionné. 

Il égale en bonheur , il furpafTe les Dieux, 

Celui qui près de toi, pour toi brûle Sc foupire , 
Qui te voit, qui t’entend, qu’animent tes beaux 

yeux, 

A qui flatteiifcmenr il te plaît de fourirc. 

*Jui , ma chère Lcsbic, oui , dès que je te vois , 

E v 
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Tous mes fcns font émus,- je brûle, jefiif- 

fonne , 

Mes yeux font éblouis,* je fcns mourir mai 

‘ ~j voix a 

Mon cœur Vole vers toi , mon ame m’aban- 

. donne, 

Catulle , c’en cft fait : tu te perds * malheu- 
reux ! 

Tu ne peux réfifler rah I c’cft trop tôt te rendre 
Aux crompeufes douceurs de ce Dieu dont les 

feux 

Qat mi» tint d« palais 3c de villes en cendré 

“ * . X. 

Catulle n’étoit pas favorable aux 
mauvais Poètes de fon temps • on en 
peut juger par l’Epigramme fuivante, 
adrefTe'e à Calvus. 

« Si je ne t’aimois plus que mes yeux , 
Calvus , comme je te haïrois , peur prix de 
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ffrofrlble bouquin dont tu m’as gratifiée 
Cruel f qu’ ai-je dit , qu’ai je fait pour m’acca- 
bler ainiî de ces poétiques rapfodies ? Le 
ciel puifTc-t-d confondre celui qui t’envoya tant 
de mauvais vers ! Que le Pédagogue Sillon 
foit , comme je l'imagine , Auteur de cette 
piquante nouveauté , &c te la dédie , à la 
bonne heure , cela ne me fait aucun mal , i 
xuoi : j'en ferai même charmé , fi tu veux.. 
C’cft un hommage rendu à tes veilles labo- 
rieufes. Grands Dieux ! l'abominable livre-: 
qu’il t’a plu de m’envoyer î Certes la mort de 

i 

ton pauvre Catulle, étoit jurce par toi ai», 
jour des faturnalcs. Mais y Monficur le mau- 
vais plaifant , vous ne la porterez pas loin , 
fur ma parole- Demain, dès le point du jour*, 
je mets à contribution tous les bouquiniftes. 
Œuvres des Cctfius , des Aquificus r des Suffe- 
nus ; je fais colle&ion complctte de ces petits, 
poifons ,.3c pour votre fupplice. , je. vous k* 
fais tous lire ». 

Les Odes- de Catulle font fupt?riei> 

L v;: 
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, ** . - - ’ i 

remenc écrites. On fait qu’il commença 
à donner aux Romains quelqu’idée de 
l’excellence de la poéfie lyrique Grec- 
que. Le Carmen fecuiare > dont nous 

allons donner une imitation , eft: une 

' , * . * ’ * « 

des pièces les plus eftiméts en ce genre. 

r! 1 

Hymne a Diane . 

Jeunes filles , jeunes garçons , 

Qu’une profonde paix rcgp.e feule en vos âmes ; 

. 1 « ^ » . * 

Gardez-vous que l'amour les fouille par fci 

^ » * ( • « « . 

. fiâmes i 

Cet autel qu’ici nous dreflons , 
Rc;etteroit l’encens d’un cœur vil 5c profane : 
Au fon brillant du cors danfons fur ces gazons i 
Par des jeux innocens , de naïves chanfons . 
Rendons un pur hommage à la ebafte Diane. 

Q roi, don: nous fuivons les loix 1 
Fille du Dieu puiiïant qui lance le tonnerre r 
De tes rares vertus , toi qui remplis la terre t 
Viens , habite avec nous ces bois t 
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- T ' ' t * n. ‘ 

Qu’ils te foicnt aulfi chers que les bois de Dc'ic, 
Lieux fombres &: lacrés , refpe&ablc féjour , 

OÙ Latont, fouitraitc à la clarté du jour , 
Treiraillit d’alégrelfe en te donnant la vie. 

• : • : • : :'J 

Loué foit l’inftant où tes yeux , 

4 r - « 

Pour la première fois s’ouvrant à la lumière , 
Déjà , pour cet enfant, dont Vénus eftla mère , 
S’armoicnt d’un regard dédaigneux. 

Tes Nymphes font toujours tes fidclles compas 

Leur zèle, fur tes pas, les conduit de bien près, 
Lorfqu un arc à la main tu parcours les fo- 

’ * rets , 

Ou que , d’un pied léger , tu franchis les mon- 
” * 1 tagnes. 

• -r * fr * , 

Malgré ces attrayans plaifirs , j 

Aux befoins des mortels es-tu moius attentive ? 

♦ 

Ta pitié généreufe eft-elle moins aéfivc ? 

En prêviens-tu moins leurs detirs ? 1 

Le front ceint de pavots , dès que fur l’hémif- 

phere 
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la nuit déploie au loin fes voiles ténébreux , 
Sut ton char étoilé tu remontes aux cieux , 

Ht ton difquc éclatant nous guide & nous éclaire* 

. C’eft alors que du temps qui fuit , 

Ton cours , égal êc sur , fait régler la durée s 
Sous un foleii brûlant la campagne altérée » 
Par ta fraîcheur s’ouvre y Ce produit î 
C es humides vapeurs donts’hume&e la terre y 
Fécondant de nos grains le germe précieux , 

Ati laboureur avide offrent l’efpoir heureux 
D’une riche moiffon qui devient fon falairc.. 

Tu defeends encore aux enfers ; 

Et là j gardant du Styx les rives effrayantes % 

Tu défends fon paflage aux âmes gémiffanres 
Des criminels Ce des pervers , 

Dont le corps à jamais privé de fépuiture. 

Four prix de !curs forfaits , de leurs impiétés 9. 
Se trouvant au lufard , fur le fable jetés , 

Des vautours dévorans font l’horrible pâture* 

Oui , vois à tes pieds l’univers ; 

Quelle gloire à ton culte eff par- tout décernée ! 
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Dans ton temple célèbre , Ephèfe profternec , 
T’adore fous trois noms divers : 

Mais fous quelque attribut que le monde te 

nomme * 

Sois l'objet éternel de nos vœux affirlus j 
Comble de tes bienfaits les CucceŒcurtà' Ancus f 
Et fois toujours propice aux citoyens de Rom* 
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V I R G I L E. 

N ou s ne répéterons point ici ce 
qu’on a dit mille fois fur Virgile , le 
plus pur , le plus élégant , le plus fage , 
lé-plus harmonieux , le plus éloquent 
de tous les Po'étes , le modèle éternel 
& la rèjde fouveraine du £énie & du 
goût chez toutes les Nations éclairées. * 
Drydea obferve un rapport parfait 
entre Homère & Virgile , leur nai {Tance 
êdeurfortune ayant été prefqu’aufli con- 
formes que leur ftyle , & que les fujets 
de leurs Poé'mes épiques. Homere étoic 
né dans l’indigence : les parens de 
Virgile étoient également pauvres. L’un 
vit le jour pour la première fois fur le 
bord d'une rivière , l’autre dans un 
fofll-. Un peuplier prit racine fur l’eu- 


. ..J 
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droit od Virgile naquit ; & il s’éleva à 
une hauteur fi prodigieufe , que le peu- 
ple des environs , naturellement fu- 
perftitieux, lui attribua des venus fur- 
naturelles. , Homère eut aufli un peu- 
«plier qu’on vilitoit avec beaucoup de 
refpeâ:. Un, Auteur ancien nous dépeint 
Homère d’un extérieur négligé. Vir- 
gilc avoir un air fîmpîe & philofophe. 
Ils avoient tous les deux le tempé- 
- rament foible : tous deux étoient la- 
borieux. Ils furent enviés & calomniés 
^ de leur vivant , &c,.i t ... : V p 
e, Virgile naquit l’an £84 de la fon- 
dation de Rome, dans le village d’An- 
; dès , à une lieue de Mantoue. 

Son père , qui étoit d’une condi- 
tion commune, l’envoya à Crémope 
commencer Tes études. A l’âge de 17 
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ans , il prit la robe virile , & fat eu- 
fuite à Naples , où il s’appliqua avec 
nue ardeur incroyable aux Belles-Let- 
tres Grecques & Latines , à l’Elo- 
quence , à la Médecine , aux Mathé- 
matiques , fisc. Il y a des génies ca- 
pables de tout par l’iramenfité de leur 
•fprit. Homhre 8c Virgile étoient heu- 
reufement nés pour être de ce nombre. 
L imagination pleine Sc féconde du 
poëte latin , les connoiflances répan- 
dues dans fes Ouvrages , décèleat a fiez 
qu’il avoit acquis , par de longues 
études , un riche fonds d’idées 9c de 
lumières. Les principes de toutes les 
fciences font fondus 8c raflemblés dans 
les Géorgiques & dans Y Enéide : mais 
il ne fajt point parade de fon érudi- 
Ifen. Son jugement exquis lui prefcrivk 
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toujours cetteloi fage 8c refpe&ée de» 
grands hommes , de ne dire ni trop , ni 

A 

trop peu. 

Vojfius voulant montrer qu’on ne 
doit point fe mêler de Poéfie , fans 
avoir au moins les femences de route» 
les fciences , prétend nous en convain- 
cre par l’exemple de Virgile. 

Les Poëres de l’Antiquité , avant de 
peindre la nature, vouloienc la voir 
fous toutes fes faces , être maîtres 
de leur fujet , & parcourir le champ 
vafte & fertile des Arts. 

Virgile , indépendamment des exceî- 
lens modèles avoués par les Mufes 
avoir lu & médité profondément Epi- 
cure , Pytkagore , Platon , & tout ce 
que la Grèce produifît de plus folide 
fc de plus fage. Il prit à Milan de» 
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leçons de Syron., grand Se&ateur à.' Epi* 

• 

cure , qui paffoit pour un des favans 
hommes de don temps. Enfin , notre 
Poète, paifible pefiefieur d’une petite mé- 
tairie , goûtoit en paix les douceurs d’une 
▼ie rapprochée de la nature. Lorfque - 
les Triumvirs, pour récompenfer leurs 
troupes , leur abandonnèrent la poflef- 
fion de plufieurs contrées d’Italie'; le 
territoire de Mantoue eut le malheur 
d’être du nombre , & les champs que 
Virgile cultivoit furent la proie des 
foldats. 

• b - 

Dépoflfédé de la maifon paternelle 
par un miférable Centurion , il vint à 

Rome pour la première fois , & eut 

• 

recours à Pollion , pour fe faire rendre 
fon héritage. Cet illuftre Romain le 
recommanda à Mécène , l’appui , le- 
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foutien des gens de Lettres , qui, non 
content de lui accorder fa prote&ion , 
le préfenta à Augujie. Ce Prince donna 
auflfi-tôn des ordres pour que Ton bien 
lui fût confervé^c mis à l‘abri de tout 
pillage. 

La première Eglogue de Virgile 
préfente un précieux monument de fa 
reconnoilfance. Il y chante leslouanges 
de fon bienfaiteur. ' - 


Si je n’avois quitte ma crifte folitude , 

Je fouftrirois encor la même fervitude ; • 

Dans ccs maux Rome étoit mon unique recours. 
Et fes Dieux pouvoient feuls me faire d’h eu* 

reux jours. 

là , j’ai vu ce Héros que chante ma rcndrciTe : 
Il cft dans le printemps d’une belle jcundTc. ' 
Allez , bergers , dit-il , confervez en repos , 
Votre féjour natal, vos champs 5c vos trou- 
peaux , &$> 



1 
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Virgile , lorfqu’il fit cette Eglogae 
avoit près de trente ans. Encouragé 
par les applaudifieraens du Prince 8c 
par l’amitié de Varius , de Mecene , 
de Pol/ion , le jeun^ Poëte confacra 
trois années à la compofition de fes 
Paftorales , chef-d’œuvre de fentimenc , 
de délicat efie & d’élégance. 

Ce Poëte dès- lors fit entrevoir ce 
qu’on pouvoit attendre de fon génie : 
& Mécène , qui veilloit à la fois aux 
intérêts à'Auguflc & à la gloire des 
Lettres , l’engagea à entreprendre ub 
Ouvrage plus confidérable que le pre- 
mier. Ce favori fervoit la politique du 
Prince, en employant la Mufe de feu 
ami pour réconcilier les Romains à leur 
nouvel état. Les guerres civiles avoient 
défolé l’Italie j les terres étoient incul- 
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tt s : le peuple s’étoit révolté : Augufle , 
par Ton ambition , avoit porté la dlfette 
dans tous les villages. Il protégea l’A- 
griculture , pour faire cefler des mur- 
mures légitimes : Mécène confeilla 
donc à Virgile de compofer les Gèor - 
giques. Pour être moins diftrait , & 
donner plus de liberté à fon génie, il 
lui procura une heureufe lïtuation j & 
flatta fon amour pour la retraite & les 
plaints de la campagne. 

Virgile fuyoic les délices 8c la ma- 
gnificence de Rome, 8c s’enfonçoit dans 
la folitude. Libre d’inquiétude du côté 
de la fortune, il fe rendit à Naples , 
ville charmante par fa fituation. Ce fur 
là qu’il confacra fept années à fes Gcor- 
giques , dont l’objet étoit plutôt de 
faire goûter aux Romains , fatigués 
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de la guerre , les plaifirs purs de la vie 
champêtre , que de les inftruire des 
principes de l’agriculture. Delà la belle 
defcription de ljjge d’or & ces pein- 
tures enchantées du repos & de l’in- 
nocence répandues dans cet Ouvrage. 

Virgile nous apprend le temps où 
il acheva les Géorgiques. Augujie , an 
retour de l’Egypte , s’étoit approché 
de l’Euphrate , & avoir jeté la terreur 
dans le pays par le bruit de fes vic- 
toires , &c. 

Jîac fuper arvorum , &c. 

i 

Ma Mufc ainlî chantoic les ruftiques travaux , 

1 

j_cs vignes , les cfTaims , les moifloiis , les 

troupeaux , 

« * 

torique Ccfar, l’amour & l’effroi de la terre , 
Faifoit trembler l’Euphrate au bruit de fon 
i : .tonnerre, 

Rendoic 
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Rendoit fon joug aiirable à l’univers dompté , 
Et marchoit à grands pas vers l'immortalité v 
Et moi , je jouiflois d’une retraire obfcurc; 

Je m'eflayois dans Naple à peindre la nature, 

&c. 

j4u?ufte , au retour de Tes expédi- 
tions militaires , demanda qu’on lui 
fît la leCture de ce chef-d’œuvre des 
Mufes Latines. Virgile chaque jour lui 
en Iifoit un Livre. Il avoir le talent do 
faire fentir la beauté de fes vers par une 
prononciation douce, articulée & har- 
monieufe. Dès que fa voix lui manquoir- 
Mécène prenoit fa place pour le foula- 
ger. Une telle condefcendance , comme 
le remarque uu célèbre Traducteur de 
Virgile , paroîcroit aujourd’hui fort 
extraordinaire. Quel eft le Miniftre qui 
voudroit être le lecteur d'un Poète i 
Mél. Tome XI, F 
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jA Rome , la fcience & les ulens alloient 
de pair avec les plus hautes dignités. 
jtugufle faifoit afTecrr quelquefois Vir • 
gile & Horace à Tes côtés ... il rece- 
voit avec plaifîr ' leurs lettres, & ne 
négligeait point de leur faire réponfe. 
La véritable grandeur ne rifque rien 

enfe familiarifant Heureux les Princes 

\ • 

qui aiment les Mufes , & qui fe con- 
tentent des plaifirs qui ne coûtent ni 
crimes , ni remords 1 Heureux les maî- 
tres du monde qui aiment le com- 
merce des Gens de Lettres , & qui 
préfèrent les charmes de l'étude aux 
frivoles amufemens de la plupart des 
hommes ! 

Deux moyens feulement d’illuftrer leur naïf* 
. fance , 

Sont mis en leur puiftànce , 
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Les fublimes talens & les fameux exploits. 
C’eftpar là qu’au travers de U foule importurte. 
Tant d’hommes renommé*, malgré leur infor* 

tune. 

Se font fait un deftin illuftre & glorieux j 
Et que leurs noms, vainqueurs de la nuit la plu* 

fombre , 

Ont fu difliper l’ombre 
Dont les obfcurcilToit le fort injurieux. 

1 

Augufle , qui s’entretenoit fouveat 
avec Virgile , lui demanda un jour ce 
qu'il penfoit de la manière de bien 
gouverner ; le Poete lui répondit qu*il 
falloit , i° mettre le timon du vai fléau 
entre les mains d'un Pilote habile : i* 
f référer les gens de bien aux méchans : 
$° réeompenferle vrai mérite : 4 0 ne faire 
jamais cCmjuftice a perjonne. L’illuftre 
Archevêque de Cambrai eût-il donné 
de plus fages confeils fur l’art de régner? 

Fij . 
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Virgile , après avoir célébré les 
travaux de l’agriculture , & femé des 
fleurs immortelles fur ces matières in- 
grates , fenric de nouveau Ton génie 
s’échauffer aux bontés d'Augufie. II 
emboucha la trompette héroïque , 
abandonna Héjiode , qu’il avoit effacé 
dans les Géorgiques , pour fuivre un 
rival plus dangereux , & marcher fur 
les traces d'Homère. 

Apres 1 l Iliade & l 'Odyjfée , Y Enéide 
eft, fans contredit , le plus beau Poëme 
épique qui foit forti de la main des 
hommes. Tout y eh: grand, noble & 
maieftueux ; tout y eft proportionne 
au fujet qui eft l’établiffement de l’Em. 
pire R.o'main , au héros qui eft Enée 
& l .la g’oire d 'Augujle & des Ro- 
mains. Le deffein du Poëte eft magni- 

9 
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_ * r , ? ! t Si 

ftque. Il chante, les commencemens 

* , ' ♦ * 
C ' « • i-» 

d’un Peuple, qui, glorieux par la 

. r' -ff rc ' - - ' 

conquête du monde , l’elt encore par 

• « » ' • j ’ , , .V' 

la noblefle de Ton origine. Il va cher- 

v , . 1 r. . ' * e • •' 

cher dans les temps les plus reculés , 

Sc jufques dans le fan g; dès Dieux 
les fondateurs de Rome & les auteurs 
d’une maifon qui devoit donner des 
maîtres à l’univers. 

. - . . v; - ' » 

Ce Poerne fut entrepris l’âge de 
arts , âge où le génie eft dans 
toute fa force ; 8c de crainte que Vir • 
gile ne fût gêné par le befoin , oa 
ne manquât de fecours , fon généreux 
prote&eur lui donna une maifon fituée 
dans un des plus beaux quartiers de 
Rome , & une bibliothèque choifîe * 

, ; ï 

où tous les Savans venoient puifér des. 
lumières, llavoic fouvent à Ta bouche 
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ce root d'Euripide : Tout doit être com- 
mun entre ami*. Douze années furent 
employées a ce riche & précieux Ou- 

i ... 

vrage. Ce grand Poëte luttoit fans 
Celle avec le Chantre fublime & Achille 
& ü'Heftor. Il limoit 3: retouchoit ce 
qu’il compofoit avec une extrême fé- 
vérité. 

Tandis que Virgile faifoit fes pre- 
miers pas vers l’immortalité , Aygujlt 
terminoit fes exploits contre les Cala- 
bres. Il revint à Rome , prefia vive- 
ment le Poe’te de lui lire quelques 
Livres de Y Enéide. Il obéit en trem- 

t 

bknt à fes ordres , & lut le IV e 5 C 
le VI" en préfence d'Oc}jv : e , faur de 
l'Empereur. Elle venoit de perdre fou 
fils , Prin e d’u.i mérite infini, & qu 'Au. 
gujie avoic adopté pour fon fucceE* 
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leur à l’Empire. Virgile plaça très- 
adroitement fon éloge dans le VI 0 
Livre. 

Il eft tourné d’une manière fi ad- 
mirable , que nous ne pouvons léfiftet 
au plaifir de le tranfcrire ici. 

« Ënée ayant alors appcrçu près de ce 
Romain un jeune homme d’une aimable 
figure, couvert d’armes éclaranrcs , mais trifte 
& abattu , interrompit Anchife Quel cft celui 
qui l’accompagné, demanda t- il? eft ce foi» 
fils? elt-ce quelqu’un de notre illuftre race t ' 
Quelle foule t’emprefle autour de lui ! Qu’ft 
reflemble au héros qui ell à fes côtés ! Ce» 
pendant une trifte nuit l’environne de fes 
ombres. O mon fils, répondit Anchife le 
larmes, aux yeux, ne m’interrogez point fut 
l’cternel objet des pleurs de vos dçfccndani. 
les dcflins ne feront que le montrer à la 
terre , & le lui enlèveront auflî-rôt. O Dieux 1 
fi Rome eût pu jouir du préfent que yous lui 
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aviez fait , elle vous auroit paru trop puif- 
fânre ! De combien de gémiffemcas 8c de cris 
fa mort fera retentir le champs de Mars l 
Dieu du Tibre , quelle pompe funèbre tiu 
verras fur tes bords , lorsqu’on lui élè- 
vera un tombeau que tu baigneras de tes 
ondes 1 Jamais aucun rejeton de la Nation 
Troyenne ne donnera tant d’efpcrance à fes 
aïeux,’ Jamais Rome ne fc glorifiera d’-u a ci- 
toyen fi accompli. Que de religion ! que de ; 
probité : que de valeur ! Aucun ennemi ne fc . 
fçroir oiîcrt impunément à fes yeux , foit qu’il 
ept combattu à pied , foit que , monté fur un 
fnpejbe courficr., il eût entrepris de rompre 
up efeadron. Jeune Romain , dont le fort cft à 
plaindre*, fi tu peux te dérober aux rigueur», 
du defiin , tu feras un Marccllus. Que n’ai-jc 
des Us 8c toutes fortes de fleurs pour en cou- 
vrir fon tombeau ! que ne puis-je au moins 

rendre ccs vains honneurs à fa cendre la» . • 

• * - 

Ociavie fut fi touchée de Tendroit 
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*> * * „ 

qui concernoit Ton fils , & fur-tout de 
ce dlmi-vers, 

. * • » 

Tu Marcel lus tris*. 

«* Tu feras un Marcellus. » 

qu’elle s’évanouit. Augufte & tous 
ceux qui étoient préfens fondirent en 
larmes, Ociavie fit donner à Virgile 
autant de talens que cet éloge con- 
tenoit de vers , ce qui fe montoit à 

trente-deux mille cinq cens livres.. 

, ^ ■* .•*' -- . > 

Nous regardons {"Enéide comme un 

Poëme accompli. Virgile en penfoit 

■v, v , il' ' ■ > 

bien différemment ; il avoit rtfolu de 
le corriger; & il en étoit fi peu fatif- 
fait, qu’il ordonna, avant de. mourir, 
qu’on le jetât au feu , comme indigne 
de voir le four. Rare exemple de mo- 
deftie bien propre à éclairer les ‘TVetes 


J w.. >•*> 
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qui croient enfanter des merveilles au 
bout de quelques mois l 

Augujle heufeufement s'oprofa en 
Souverain aux dernières volontés de 
Virait. Il remit l’Enéide à Tucca 8c 
a V arius , défendit d’ajouter , & ne 
permit que de retrancher. Ainfî , c’eft 

i 

à ce Prince que nous fommes rede- 
vables du plus illuftre monument que 
l’on ait élevé aux Mufes & à la gloire 
de Rome. # 

* G i. lus y l’ami de Virgile , adreÆz 
ces vers au Prince , lorfque ce grand 
Poëte mourut. 

« Ccfar, nos beaux jours font changés en 
des jours de triftcflç. Je pleure Virgile : U 
tnert nous l’a ravi. . . . Qui le croiroit ? Viï* 
gtU a coqdamnc aux flammes ces beaux vers, 
par qui Enéc eft immortel. Ce far ne le fouf- 
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frira pas-, Rome te prie, & l’univers joint fes 
prières à celles de Rome. Eft-ce aux flammes i 
dévorer les noms de tant de Héros? Ce feroit 
•pour toi un nouvel incendie , & celui-lâ ieroic 
le plus funefte. Ordonne que les fartes de Rome 
& ta propre hirtoire puiffenc être lus } qa’Ence, • 
dans toi , trouve un panégyrirte plus illuft re 
encore. Ordonne : un mot de Ccfar peut plu* 
que le dellin !» , , 

Virgile ne vécut que S i ans. IJ 
rtoit allé en Grèce pour jouir Se quel- 
que tranquillité . & mettre la dernière 
main à f.n Ouvrage. Il défiroit app*. 
remmént examiner les lieux qu’il dé- 
crir dans fon Enéide , & confulrer quel- 
ques monumens. Augujle Je trouva à 
Athènes, ic l’engagea de revenir à Rome 
avec lut. Il étoir malade lorfqu'il 
barqua. Le mal empira pendant Je 
voyage, & ! e corpa à refler à Crmdes, 
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. où il finit fa carrière. Il .ordonna quo 

fon corps fur tranfporté à Naples , où 

il avoir pafle les raomens les plus agréa* 

bits de fa vie. 11 forrit de la vie avec 

la même tranquillité qu’il y étoit entré, 

& fit lui- même (on épitaphe , fans of- 
, » . 

. tentation ni orgueil- , en deux vers, 

qui renferment le lieu de fa naifiance, 

de fa mort , de fa fépulture , & le 

dénombrement de fes Ouvrages. 

- « J’ai chanté 1 les Bergers , les Laboureurs 
St les Héros Mantoue me donna la vie, 
Brmdcs ia mort , Naples la fépalturc. 

' * j« 

- Il eft le feu! de tous les Poè'tes Epi- 
qties ,- -comme le remarque M. de 
Voltaire j qui ait joui de fa réputation 
pendant fa vie. Les fu (tirages de l’ami- 
tié d' Augujie a de AUccr.es de Tucca y 

dê 


Digitized by (5)Ogle 



Poïtes Latins, io^ 

de Pollion , à.' Horace , de G al lus , ne 
fervirent pas peu , fans doute , à di- 
riger les jugemens de fes comtempo- 
rains, qui peut-être , fan^ cela, ne lui 
auroient pas rendu (ilôt juftice. Quoi 
qu’il en Toit , telle étoit la vénération 
qu’on avoit pour lui à R.ome , qu’un 
jour comme il vint à paroître au Théâ- 
tre, après qu’on y eut récité quelques-uns 
de fes vers , tout le peuple Te leva avec' 

des acclamations : honneur qu’on ne 

« 

rendoit alors qu’à l’Empereur. Il étoit 
né d’un caractère douz , modefte , 6c 
même timide. Il fe déroboit très-fou- 
vent, en rougiflant, à la multitude qui 
accouroit pour le voir. Il .étoit cm- 
barraflfé de fa gloire 5 Tes mœurs étoient 
(impies , il négligeoit fa perfonne SC 
fes babillemens : mais cette négligence 
Méi. Tome XI, G 
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ctoit aimable. Il faifoit les délices de 
Tes amis par cette lîmplicicé , qui s'ac- 
corde ïï bien avec le génie , & qui 
femble être donnée aux véritablement 
grands hommes pour adoucir l’envie. 

Virgile étoit d’une candeur & d’une 
modeftie qui lui attiroient l’eftime de 
tous les honnêtes gens. Loin d’être 
jaloux 'des plus grands hommes de fon 
fiècle_, leurs fuccès le fiattoient autant 
que les Tiens propres. Il embraffoit avec 
chaleur l’occaïion de leur rendre fervice. 
Il aimoit , il admiroit même Tes rivaux j 
lorfqu’ils étoient hounêtes & vertueux. 

Je prends part à leur gloire , à leurs maux , à 

leurs biens 5 

Us arts nous ont unis , leurs beaux jours font 

les miens,! 

C’cft ainfi que la terre avec plailir raHcmble 
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Ces chênes , ces fapins qui s’élèvent enfemble î 
Un fuc toujours égal eft préparé pour eux: 
leur pied touche aux enfers , leur cime eft 

dans les deux; 

leur trofte inébranlable & leur pompeui'e tête , 
Réfif.e , en Ce touchant , au coups de la tem- 
pête. 

Ils vivent l'un par l’autre , ils triomphent du # 

temps 1 

Tandis que fous leur ombre on voit de vils fer- 

pens 

Se livrer, en (îffiant, des guerres intefiines , 

Et de leur l'an g impur arrofer leurs rarines. 

Cependant ni la vie retirée de Vir- 
gile , ni l’innocence & la douceur de 
fes moeurs , ne purent le garantir de 
l’envie même & de la calomnie. Avec 
des taltns autfi fublimes peut - on* fe 
flatter d’y échapper ? 

Sitôt que d’Apollon un génie infpiré 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré , 

G ij 
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En cent lieux , contre lui , les cabales s’amaf- 

fent , 

Ses rivaux obfcurcîs autour de lui croaffènt ; 
ït Ton trop de lumière importunant les /eux, ] 
De fes propres amis lui fait des envieux. 

Virgile cependant n’eut que deux 

I 

ennemis , hommes ignobles & fans gé- 
nie , âmes viles du Parnafle , qu’il ne 
tenoit qu’à lui de rendre à jamais 
odieux. 

* • 

Quand Tes Bucoliques parurent , uu 

Auteur inconnu fît contre lui deux 

« 

Pièces infipides qu’il intitula les Anti- 
Bucoliques : c’étoit une miferable Pa- 
rodie. Il en refte encore quelques vers 
qui ne méritent pas d’ètre rapportés. 

Un certain Cornijicius , l’opprobre 
•des Lettres , tâcha de flétrir la gloire 
de Virgile. Elle étoic un fupplice pour 
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' lui. II fit courir des lambeaux de Pièces, 
obàcenes qu il mit fous le nom refpec- 
table du Chantre à'Enée. II décria Tes 
Pcéfies. Le fage Virgile Ce contentoit 
de dire : « J e ne fais pourquoi- Cornifi- 
" dus déchire ma réputation , je ne l’ai 
» jamais ofFçnfe; au contraire , je l’aime 
» beaucoup ; mais j’ai la vengeance en 
» main, car je m’étudierai à devenir 
» plus habile , & il crevera d’envie. » 
Le Poète Silius ' Icalicus avoir des 
fèntimens bien oppofés à ceux de ces 
irabécilles contempteurs. Plein de véne% 
nation pour Virgile , il célébroit reli- 
gieufement le jour de fa naiiîanoe i tous 
les. ans il faifôit un voyage à Naples, 
pour invoquer fies mânes facrés, & 
couvrir de fleurs ion tombeau qu’il 
rifijoit comme un Temple. Il 

. N G iij 
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fouveat imité l'Enéide , & devoit une 
partie de fa réputation à l’étude conf- 
iante qu’il avoit faite de ce beau mo- 
dèle. 

t 

II y avoit à Rome des Poëres im* 
pudens qui profitoient de la modeftie 
de Virgile , & de la fimplicité de foo 
caraélère , pour lui voler fes vers. On 
raconte à ce fujet un trait allez fingulier. 
Ce Poète avoit fait deux vers à l’hon- 
neur d ‘Augufic , fur la félicité & U 
gloire de fon règne. Il les fit afficher 
aux portes du Palais , fans marquer 
qut les avoit faits, peut-être parce 
qu’il fie les jugeoit pas alfez bons pour 
s'en déclarer l’Auteur. Voici ce dif- 
tique , qu’on.peut rendre ainfi : 


H pleut toute la nuit j les fpettaclcs , les jau* 
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R cnaifTent quand Phébus quitte le fçin de 

l’onde. 

Jupiter & Cèfar entr’eux 
Partagent l’empire du monde. 


'Augufte , flatte par ces vers* cher- 
cha iong - temps en vain qui peuvoie 
les avoir faits. Dans cette incertitude, 
un mauvais Poète nommé Bathyle , 

eut la hardie/Te de s’en déclarer l’Au- 

• » 

teur, & en fut récompenfé. Que fie 
Virgile ? Pour punir ce Charlatan mal- 
adroit , il fit afficher ces mots répétés 
quatre fois. Sic vos non vahis 

au même endroit où il avoit mis les 

% 

vers qu’on lui avoit dérobés , les pro- 
pofant comme des vers à remplit, 
t Empereur fouhaita de les voir ache- 
vés 5 il n’y eut que Virgile qui put 

(j Yt 
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en remplir la mefure & le fens. Il kï 
létablit de la forte. 

Hos ergaverjiculos feci A tullit alttr honores ^ 

Sic vos non vobis nidificatis aves > 

Sic vos non vobis vellera fertis oves r 
Sic vos non vobis mclUficatis a pe's , 

Sic vos non vobis/ems cratra boves. 

C’cft moi qui fis ccs vers , autre en a la 

gloire. 

Ainfi, petits oifcadx , vous bâtifTcz vos nids^ 
ït d’autres , à vos yeux , enlèvent v.os petits. 

Ain/1 , diligentes abeilles , 

D’autres mangent le miel ,.ce doux fruit de vos 

veilles. 

Ainfi , foibîes troupeaux , innocentes brebis. 
D’autres de vos toifons font filer leurs habits. 

Ainfi, laborieux taureaux , 

D’autres mangent le bled qu’onc produit voj • 

travaux. 

Le Plap^iaire fut couvert de confu- 


J 



_ 

P o ites Latins. i*7 
/Ion. M. de Voltaire , dans Ton B.o- 
man ingenièux de Zadig ( Chapitre de 
l’Envieux ) a tiré parti de ce trait de 
Bathyle. 

Virgile fut comblé de biens par 
Augvfie. Cependant jamais Poète ne 
courut fi peu apres les honneurs Se la 
fortune. Ses travaux continuels , fon 
efprit exempt de folles pallions , & fon 
amour pour la (implicite , l’éloignoient 
de toutes dépenfes exeelfives j aülfi. 
laifTa-t-il en mourant 500000 écus 
de notre monnoie.: ce qui paroît in- 
croyable. L’homme de ge'nie eft ra-. • 
rement tourmenté par l’avarice & par 
la foif des riçhefies : il eft perfuadé , 
comme Juvénal , qu'il eft prefqu’im- 
polîible de conferver fon bon fens dans 
une haute fortune. 


G v 
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Le laurier des arts fe flétrir 
Dans le jardin des Hefpéridcs. 

Se borner eft le vrai trcfor 
De celui que la gloire appelle. 

A la courfc Atalantc excelle ; 

Pour ramafler des pommes d’or, 

Elle ralentit fon c'Xor , 

Et le prix eft perdu pour elle. 

Nous ne devons pas omettre un traie 

frappant de la vie de Virgile , qui , 

s’il eft vrai , lui fait le plus grand 

honneur, Sc mérite d’être plus connu. 

On dit que ce, Poete fut admis dans le 

• « 

Confeil fecret du Prince. Augufic , ou 
dégoûté de la fuprême puiflance , ou 
effrayé du fort de Céfar , peut-être 
même pour gagner l’affeétion du Peu- 
ple , en rétabliifant la République r 
confulca fes amis fur cette importance 
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matière. Agrippa , très-honnête hom-r 
me’, mais mauvais politique, & natu- 
rellement timide, lui confeilla de fuivre 
l’exemple de Syila. Mécéaas , qui^con- 
noilfoit mieux l’ame de Ton maître , 
lui fît un beau difcours pour lui per- 
fuader. le contraire. Augufie voyant. 
Tes confidens partage's dans leurs opi- 
nions , réfolut de confulter Virgile. 

On croit entendre Augujle lui dire- 
comme dans Corneille. 

Ne confierez point cette grandeur fuprcme*, 
Odieufe aux Romains, & pefanté àmoi-mèmc.j 
Traitez moi comme ami, non comme fouvc- 

rai.n. 

Rome, Augufte, l’Etat, tout eil dans votre 

main» 

Vous mettrez Sci’Europe, & l’Afîe & l’Afrique 
Sous les loix d’un Monarque ou d’une Répubifc- 



Votre avis eh ma règle , & par ce feul moyen, 
3c veux être Empereur ou fimple Citoyen. * 

Un Poe'te , dit Drydcn , eut donc 
l’hoitneur de décider entre le gendre & 
le favori d ’AusuJte , fur la queftion la 
plus importante qui eût jamais été agi- 
tée. Voici de ciuelle manière il s’ ex- 
«*• . 

pliqua. 

« T.e changement d’un gouverne- 
» ment républicain en monarchie ’def- • 
aspotique, eft ordinairement accom- 
» pagué d’une infinité de malheurs. La 
» haine du peuple & l’injiiftice font 
» naître des jaloufies & des craintes 
9 * perpétuelles j mais fi le peuple trouve 
•9 un homme jufte en qui il puifie mettre 
99 fa confiance , ii fera avantageux à 
»> chaque particul.er , & à tous en gé- 
99 néral , qu’un tel homme foit le Sou- 
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verai». Si vous voulez donc con- 
a? tinuer d’être jufte & magnanime , 
s» comme vous l’avez été jufqu’à pré- 
» fent , votre puifTance fera fans dan- 
» ger pour vous, & f . utile à tous les 
jj autres «. 

Tel eft , en peu de mots , ce que 
nous favons de plus efientièl fur. Vir-% 
gile , ce Poëte de la nature & de la 
raifoa , qui inflruit la poftérité par la, 
fsgelfe de les mœurs & par la beauté 
de Tes écrits. Il nous auroit été facile de. 
ralfembler une infinité de palfages an- 
ciens & modernes fur ce grand homme; 
mais ce travail ennuyeux & fuperfli^ 
peut-il contribuer à fa gloire i 
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Des Hglogu.es de Virgile. 

Il favoit aux clifcours de la rufticité , 

Donner de l’éléganoe & de la dignité. (Bon.) 

Virgile eft le feul Poëte Latin qui 
ait excellé en ce genre. Les Mufes 
champêtres , félon Horace , l’ont doué 
d’une douceur légèrement aflaifonnéè; 

Molle atque facetum . 

‘ Imitateur fidèle de Thèocritc , il 
s'écarte rarement de la belle fimplieité 
qui fait le charme du Poëte Grec. II 
a quelquefois fa douceur , fon feu, £a 
mélodie , fes images. Ses peintures pa- 
roiflent toujours deflinées d’après na- 
ture. 11 nous touche , nous attache par 
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les grâces naïves & l’aimable fincérité 
de Tes bergers. 

Les peintures de la vie paftorale , les 
images champêtres ne nous flattent 
plus. Nous p en fo ns au lieu defentirj 
nous analyfons au lieu de peindre : 
une froide & fubtile métaphyfiqua 
s’eft: unie à la plaintive Elégie , à 
l’Eglogue naïve. -Ce genre de poéfie , 
chéri d« Anciens , & fi propre à épurer 
nos mœurs , à nous faire goûter les 
plaifirs innocens & la fimplicité des 
premiers âges j ce genre aimable nous 
paroîc fade & ennuyeux , parce que 
lefpric l’a gâté par fes ornemens. 

La bergère outrant fa parure, 

N’a plus que de faux agrémens i. 

Le berger quittant la nature. 

N’a plus que de faux fentimeus * 
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Ec ce qu’on appelle l’Xglogue , 

N’cft Couvent qu’un froid dialogue» 
D’Aûeurs dérobés aux Romans. 

Qu 'y a-t-il de plus éloigné de U, 
(implicite de Virgile , que la plupatc 
de nos E^lo^ues ? Ce font de faufles 
fleurs, des penfées recherchées & bril- 
lantes qui éblouirent un inflant , mais 
qu’on apprécie bien vite , quand on 
les ccnfidère de près. L’envie de briller 
fait qu’on s’éloigne de jour en jour des 
vers (impies & naturels de Thiocrite » 
de Bion , de Mofchus , de Racan , de 
$egrais , de Madame Deshoulier:s , 
de La Fontaine , &c. Une jolie pièce 
de vers dans laquelle on analyfe ingé- 

T 

nieufement les myldères du coeur , ne 
vaut pas deux vers de Virgile : les 
idées, les difcours de les bergers fe ref- 
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fentent de l’ingénuité de leurs mœurs. 
Ce Poëte divin offre par tout la nature , 
mais la nature dans fa fleur : il ne 
îépand qu’imagés & fentîmens. 

I.a nature fur chaque image 
Doit guider les traits du pinceau s 
Tout y doit peindre un payfage , 

, Des jeux, des fêtes fous l’ormeau j 
L'oeil eft choqué , s’il voit reluire • 

Les palais , l’or le porphyre , 

Où l’on ne doit voir qu’un hameau^ 

Serrais 3 qu’il eft impoflible de lire 
lorfqu’il traduit l ’ Enéide r eft dans le 
genre paftoral un de nos meilleurs mo- 
dèles. Les Anciens femblent accorder 
fes pipeaux ruftiques & fa flûte cham- 
pêtre. Ses penfées font naturelles, fon 
ftyle pur & fleuri s fa verflfication 
douce 5c harmonieufe. Ses bergers font 
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tendres , & non métaphydciens : on en 
peut juger par ce morceau plein de fen- 
timent qu’il a imité à' Horace. 

Aminthe , tu me fuis , & tu me fuis, volage., 

f 

Comme le fan , peureux de la biche fauvage. 

Qui va cherchant fa n ère aux rochers écartes j 
Il craint du doux zéphyr les huilions agités ; 

Le moindre bruit l'étonne. Il a peur de fon 

ombre 

H a peur de lui même de la forêt fombre. 
Arrête , fugitive 1 Eh quoi ! . . . . fuis-je à tes 

yeux 

Un tigre dévorant , un lion furieux ? 

Ce que tu crains en moi n’e.l rien qu’une ctin» 

celte | 

Du beau feu qui t’anime , & qui te rend fi belle, 

&c. 

Tout le monde fait par cœur le moc* 
ceau qui commence par ces mots : 

Heureux qui Yit en paix du lait de fes brebis, 


À 
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Voulez-vous dans notre Langue uû 
exemple du fentiment le plus pur ’î 
Ecoutez le même Peëte. 

Timarètc s’en eft allée , 

* * ♦ 

L’ingrate , méprisant mes foupirs & mes pleurs* 

Laifle mon amc défoléç 
A la merci de Tes douleurs. 

3 e n’efpérai jamais qu’un jour elle eût envie 

\ 

De finir de mes maux le déplorable cours $ 

1 

Mais je l’aimois plus que ma vie. 

Et je la voyois tous les jours. 

• 

Ce morceau n^a-t-il pas plus de vé- 
rité & de naturel que le difeours de ce 
Mérapliyfîcien habillé en berger } . 

Il ne connoît nul art en aimant que d’aimer. 

Son coeur ne fut jamais trop prompt à s’<m- 

\ r 

flammer* 

Il aime , mais force par les yeux d’une belle , 

Et fon *mour devient un éloge pour cllc A 

v • ] 

K 

' i{ 

\ 
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le bonheur d’ètre aimé n’clt pour lui qu*ua 

bonheur j 

Il en fende plaiiir, èc renonce à l’honneur : 

Il n’en prend point le droit d’atlgmenter fan 

\ audace , &c. 

. ( Fontenelle. ) 

On a très-bien obfervé que le vé- 
ritable caractère de l’Eçiloo-ue eft la 
{implicite, la pudeur & la modeftie. 

. L’art ne forme point fa parure \ 

C’elt à la (înccrc nature 
Qu’elle doit tout fon appareil. 

Ses ligures font douces , Tes pallions 
tendres , Tes mouvemens tranquilles ; 
en un mot , le vrai caractère de l’E'elo- 
gue fe puife .dans T/tJocrite & Virgile. 
En étudiant ces deux grands modèles, 
on évitera également le raffinement & 
la rufticité. Si l’on veut avoir une idée 
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4e la douceur , de la naïveté > de la 
délicate/Te du Foé'te de Syracufe , on 
peut jeter les yeux fur le II e Volume 
des poètes Crées , art. Théocrite. 

Cueillons maintenant quelques fleurs 
dansdes poéfies paftcrales de Virgile. 

I I. 

On voudroit être avec ce bon vieil- 
lard que Virgile -nous dépeint dans fa 
première Eglogue. La /implicite de Tes 
moeurs nous touche *, on voudroit goû- 
ter avec lui une vie douce & tranquille. 

Tortura te fenex , hîc inter fuminanota , 
JLt fontes facro s , frigus captait s op li- 
eu m , 6 ’c. 

> 

« Heureux vieillard, à l’ombre de ces arbres,; 

* 

yous jouirez de la fraîcheur de ces l'ouaiiics 
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facrces & de ces ruifleaux auxquels nos yeux 
font accoutumés. Ici, le doux bruit des abeilles 
qui viennent fucer la fleur de cette haie de 
fautes, qui bordent notre héritage, vous invitera 
fouvent au fommeil. Là , vous entendrez le Bû- 
cheron , qui émonde les arbres fur cette haute 
montagne , faire retentir les airs de fes*chan- 
fons ; cependant vos chers ramiers ne céderons 
de roucouler : ici, la tourterelle de gémir fur 
Ces grands ormes ». 


Ce berger ne raifonne point , il efl: 
ému. Malheur à, ceux qui ne Tentent 
point les charmes de ce ftyle & la beauté 
de ces images champêtres. 


I I I. 


L’Eglogue Formofum P'ifior Co - 
rydon , Sec. eft dans le goût de Tkéo- 
crite. Elle refpire le fentimenc & la 
pafli'on. 


. .... . 
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Ce beau morceau a été imité libre- 
ment & avec grâces par M. de Sivry. 

Pourquoi, cruelle Eglc, fuyez- vous les forcis? 
Les Dieux ont habité fous leurs ombrages frais ; 
Long-temps le beau Paris a chéri fes afyles. 
Laiflez Pallas fe plaire au tumulte des villes } 
Aimez, ainli que nous , 8c brûlez une fois : 
Vous ne vous plairez plus qu’au lïlence des bois. 
Le lion eft fuivi du chaffeur intrépide , 
Lui-même il fuit le loup , le loup l’agneau ti- 
• ■ mide j 

L’agneau fuit en tous lieux celui qui le conduit. 
Et moi les pas d’Eglé , qui fans ccffe me fuit ; 
Mars brûle pour Vénus , NarcilTe p,our lui- 

roemej 

Chacun fuit fon attrait : c’eft vous , Eglé , que 

j’aime. 

Voyez ces bœufs tardifs au hameau de retour. 
Et l’ombre s’agrandir de la chute du jour. 

Je brûle cependant d’un feu qui croît fans 

cella , 


/ 
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Ah 1 malheureux ! oublie une folle tendrefle* 
Ah ! Silvandre , SHvandre ! appelle ta raifon... 
Mais que peut-elle, hélas! contre un fi noir 

poifonî 

Pourquoi me. fuyez - vous ? j’ai de nombreux 

troupeaux 

Dans les champs qu’Aréthule enrichit de les 

eaux ; 

En lait délicieux mes brebis font fécondes , 
Lors même que l’hiver glace l’air 8c les ondes j 
D’Amphion dans mes chants je ranime les airs , 
J’obtiens fouvent le prix des champêtres con- - 
• certs ; 

Et fi ce ruifTeau pur qui coliie en ce bocage , 
W’abufc point mes yeux d’une flatteufc image , 
Si la mer nous peint bien dans le miroir des 
* _ . eaux. 

Quand l’haleine des vents n'ébranle point les 

» <" 

flots. 

Souvent j’ai confulté ce cryftal immobile , 

Mon air ne cède en rien aux grâces de Myrcile. 

IV. 
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I V. 

Virgile s’élève quelquefois au-deflùs 
de la (implicite paftorale. Le fujet , 
par exemple , de la IVe Eglogue , elt 
grand & magnifique. Ce ne font plus 
des bergers qui s’entretiennent de leurs 
amours'} ce ne font plus des combats 
chafnpêtres ; il n’eft plus queftion de 
brebis , de pâturages , de vergers y 
d’humbles bruyères , & de la (impie 
peinture de la vie ruftique : le Poè'te 
parle lui -même dans cette Eglogue 
héroïque , où l’on trouve toute l’éléva- 
tion & toute lapompe de l’Ode. Virgile 
y bénit le règne fortuné à'AuguJle : la 
naifiance d’un enfant va ramener la 
félicité publique : le fiècle de fer ex- 
pire , & à cct âge fuccède un nouvel 

H 
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âge d’ or , où régneront l’abondance & 
la paix. 

Le ton myftérieux & prophétique 
de cette Pièce a donné lieu à une in- 
fïnité de conjectures hafardées. On a 
prétendu que deux Païens s’étoient 
convertis à notre Pieligion après une 
lecture réfléchie de cette Eglogue , per- 
fuadés que le Poëte avoit prédit la 
naiflance de J. C. 

Roujfdau a puifé dans cette Eglogue 
une partie des beautés de fon Ode fur 
lanaiffance du Duc de Bretagne. 

les temps prédits par la Sibylle 
A leurs termes lonc parvenus ; 

Nous touchons au règne tranquille 
Du vieux Saturne & de Janus : 

Voici la faifon défirée , 

Où Thémis & fa Coeur Âjirce , 
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Rétablitrant lçurs fainrs autels , 

Vont ramener ces jours i nu^nes , 

Où nos vertus nous rendoient clignes 
Du commerce des immortels. 

Quel Dieu propice nous ramène , &c. 

V. 

L’Eglogue VIH eft imitée de laI7 e & 
IIIc I(]yle de Théocrite. Un berger 
raconte ainli la naiiiance de Ion amour. 

• V 

Tu n’étois qu’un enfant, St tu fuivois ta mère, 
Quand je te fis entrer au verger de mon père i. 
j^oi , je pouvois alors compter douze ans en- 
tiers, 

Et déjà j’atteignois aux branches des pommiers. 
C’clt là que je te vis , ah ! trop funefte vue l 
J’y puifai dans tes yçujc le poil on qui mq tue. 

Le dernier vers , 

Ut viii , ut petit l &?■ 

Hij 
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a été rendu fupérieurement par J Racine! 
Phedrc-à it à Œnone , en parlant d Hip- 
jiolyte. 

V . 

Athènes ms montra mon fuperbe ennemi 
Je le vis , je rougis , je pâlis à fa vue. 

Un trouble s'éleva dans mon ame éperdue : 
Mes yeux ne Yoyoient plus , je ne pouvois 

parler, &c. 

Voici un fragment de la P karma- 
centrée de Théocrite , qui peint aufli 
une paflîon naiflante. 

Imitation de la Pharmactutrêe d& 
Théocrite . 

Fragment. 

Reine des nuits , dis quel fut mon amour , 
Comme en mon fein les frifTons & la flâme 
Se fuccédoient , me perdoient tour-à-tour. 
Quels doux tranfports égarèrent mon ame M 


.',.J 
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Comment mes yeux chcrchoient en vain Iet 

jour*. 

Gomme j’aimois , & fans fonger à plaire 1 
Je ne pouvois ni parler ni me taire. . . . 

Reine des nuits * dis quel fut mon amour ! 

Mon amant vint : 6 momens déle&ablcs * 

Il prit mes mains; tu le fai5, tu le vis.: 

Tu fus tcmoimde fes fermens coupables , 

De fes baifers , de ceux que je rendis , 

Des voluptés dont je fus enivrée. 

Momens charmans, palTez-vous fans retpur 
Daphnis trahit la foi qu’il ma jurée : 

Reine des Dieux j dis quel fut mon amour f 

( M. B5..V OLJAlRIw.) v 

y l 

t 

Voûtez- vous connoître' quelle efl:* 
l’exprefTion fïmple d’un coeur paUlonnéi- 
Littz ce p-llagc. 


«t Venez dans ce féjour charmant , ô. m* 
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chère Galatce ! Vous y verrez régner un pria- 
temps éternel ; les rivages de ce fleuve font • 
émaillés de mille .fleurs. Voyez comme ce 
beau peuplier étend fes rameaux pour couvrir 
ccue grotte obi'curc d’un ombrage épais, & 
comme cette vigne qui s’élève lentement , 
forme tout autour mille agréables feftons a». 

Roujjeau a rendu toutes les beautés 
de l’original dans une Eglogue digne 
de Virgile» 

Revenez , revenez , aimable Galatée .. 

Déjà d’un vert naiflant les arbres font parés : 
Les fleurs ne leur émail enrichiflent nos prés. 
Qui peut vous retenir loin de ces doux ri- 
vages i 

Avez-vous oublie nos jardins , nos bocajej ? 
Ah I ne méprifez point leurs champêtres at- 
traits : 

Revenez. Les Dieux même ont aime les foret*. 


. ... J 
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VIL 

Le plus grand effort de l’art du 
Poëte, eft de s’oublier pour montrer 
la chofe qu’il imite. C’eft ou Virgile, 

excelle. 

Ruiffcaux dont mille fleurs honorent les ri- 
vages , 

t 

Gazons, dont la fraîcheur nous invite au fom- 

meil : 

Arbres , à me. troupeaux prêtez vos doux om- 
brages , &c,. 

0 •* 

Viens , belle Lvcoris , le cryftal des fontaines 
Arrufc ici les ’oois , 5 c brille dans les plaines. 
Que ces lieux enchantés n’onE - ils pu te char- 
mer ? 

Jufqu'au'dernier foupir je t'y youdrois aimer , 

* &c. 

.Quelle d^licateffe de fentiment dans 
les vers fuivans t 
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En mille 6c mille lieux de ces rives champê- 
tres , 

3’ ai gravé Ton beau nom fur l’écorce 'îles 

hêtres } 

Sans .qu’on s’en apperçoive il croîtra chaque 

jour : 

Hélas ! fans qu’elle y fonge , ainfi croît mon. 

amour. 

. 

On fe rappelle ces beaux vers de 
Ckaulieu, 

Sous ce tilleul , au frais , je viens me repofer. 
Cet arbre porte encor le' tendre cara&ère 
Des vers que j’y gravai pour l’aimable Bergers. 
Arbre, croilTez , difois-je, où nos chiffrcv 

tracés 

Confacrent à l’amour nos noms entrelacés j 
Faites croître avec vous nos ardeurs mutuelles,. 

Et que de fi tendres amours. 

Que la rigueur du fort défend d’etre éternelles, 
H.'aicnç.au moins d.c fin que la fin ds.nos jours*. 
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VIII, 

/ • - 4 
Des Georgiques* 

Les Ouvrages i’Héfîodc , de Ni-> 
candre 3 d’ Ara: us , de Thc'ognis , de 
Manille 3 de Fracajhr , de Ruccellai , 
& de tous les Poëces dida&iques an-* 
ciens & modernes , 11e peuvent être 
comparés à ce chef-d’œuvre de la Lan- 
gue Latine, pour la pureté, l'élégance*, 
la jufle propriété de la di&ion , l’har- 
monie convenable des nombres, Part 
unique de rendre vivans les fujcts les 
moins animés , & de femer les fleurs 
de la plus ri;he pcéfle , fur ce qu’il y* 
a de plus fec & de plus aride. Il n’y a pas 
un feul vers qui ne foit admirable* 
Y04C s’embellit fous la |>lurae de c$ 
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Poète immortel 5 les épifodes attachent 
l’efprit , & remuent le cœur. La va- 
riété de Tes tableaux , les beautés de 
ftyle , toujours nouvelles , toujours te- 
naillantes, entretiennent l’admiration 
du Leéteur. La douceur, la grâce,, 
l’harmonie , les images les fentimens , 
les préceptes , tout en eft divin. 

Comme les Gcorgiques portent par- 
tout l’empreinte du génie , on eft em- 
barrafle fur le choix des morceaux 
qu’on veut préfenter. C eft un édifice 
magnifique & parfaitement régulier , 
{itué fi avantageusement , qu’il paroi: 
également beau , fous quelqu’afpeft 
qu’on l’envifage.. 
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Invocation. 

IX. 

! 

Vos 0 ctarijîma mundl 
Lu, mina , labcntem ccelo qu& ducitià 

annum , &c m 

Aftrcs brillans du monde , ô fecourable# 

Dieux, 

Quî conduifcz l’année errante dans les deux î 
Bacchus, & vous , Cérès , fi l es moiffons do- 
rées. 

Si les vignes d’Argos , de pourpre colorées , 
Pour nous ont remplacé, par vos heureux 

' . bienfaits , 

Et l’eau des froids torrens & le gland de* 

forêts : 

O vous. Faunes légers qu’adorent les campa. 

gne* 
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Vous , Nymphes , qui peuplez les bois & les 

montagnes , 

Accourez à ma voix : je chante vospréfens, 

.&c. 

( M. DE MALf XLATKE. ) 


Occupations du Laboureur pendant 
l’hiver . 

• \ 

JFrigoribus parto Agricole plcrumquefruuntur , 

&c % 

(L.I. ) 

Ce n’cft que dans l’hiver aux heures inutiles. 
Qu’on voit les Laboureurs, fous leur chaume 

tranquilles , 

Boire enfemble , & goûter avecque liberté 
Les fruits délicieux que leur donne l’été j 
Et dans les longs repas , où la faifon convie , 
Oublier les chagrins de leur pénible vie. 


C’eft 
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fe’eft le temps cependant qu’ils rama fit 11c lé 

gland * 

la verdoyante olive * ou le myrte fanglant ; 
.Qu’ils tendent des filets au ramier , à la grive* 
Et lancent dans les bois ia biche fugitive > 
Quand les fleuves grofiis roulent fous les giâ* 

‘ ' çoas.* 

que la neige épaifie enfcveiit les monts. 

( MAiR-TIK. ) • 

' XI. 

Homère , Htfiode , Pindarô , Sec. 
àvoient peint avant Virgile , Jupiter 
foudrovant les Titans. Le Poë:e Lacid 

4 

tend en trois vers ce trait de la Fable* 

Trois fois fur f'élion , tous ces monftrés hor^ 

ribles 

Virent l’Ofla hauTc par lèius efforts pénibles j 
Et fur l’OiTa l’Ol mpe entafie par trois Fois 4 
Porta ces fiers Titans , &c ^cmit lous le poids i 

Mit. Tome XL l 
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Mais la foudre frappant ôc géans &. monta- 

« • £ nes , 
Trois fois les fit rouler dans les vafles campa- 
gnes. 

• ' 

. On Te rappelle , en lifant ces images 
•fublimes , la . belle Ode de Malherbe 
adrefTée à Louis XIII. Animé parla 
grande peinture de Virgile 3 il dit : 

Telle en ce grand aflaut , où des fils de la terre 
La rage ambitieufe à leur honte parut j 
Elle fauva le ciel 6c rua le tonnerre 
Don: Briare mourut. 

Déjà de tous côtes s’ avançaient les appro* 

ches ; 

. Ici cotiroit Mymas , là Typhon fe battoit ,• . 
Et là luoit Euryre à détacher les roches 
Qu’Enceladür jecoit. 

Çcs colofles d’orguch furent tous mis en pou* 

CUC » 


■ 
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Et tous couverts des monts qu’ils avoienc dé- 
tachas : 

Phlcgrc, qui les reçut , prie encore la foudre 
Dont ils furent touchés. 

XII. 

F pif: de fur la mort de Ce far. 

Le premier Livre efr terminé par 
ce magnifique épifode : les vers en 
font pompeux & pleins de force. 

Solem qui s dicerc falfutn 
Auieat ? îlle etiain cœcos injiare tu- 

midtas , G’c, 

Qui pourra d'iropoflure accufcr le folcil î 
Souvent même il prédit lefecret appareil 
Des troubles , des combats , des crimes près . 

d’éclore , 

Et qu’une cpaillc nuit à nos yeux couvre en- 
core* 

üj- 
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Quand Ct/âr expira , le folcil dans Ton cours 
N'éclaira qu’à regret le dernier de Tes jours ; 
Le folcil vit nos pleurs , le foieil plaignit Rome 
Des malheurs qu’entraînoient la mort de ce 

grand homme. 

. Il partagea fon deuil ; cet aftre étincelant 
D’un voile enfanglanté couvrit fou front bril- 
lant; 

Et des hommes perv.ers la race criminell© 
Craignit, à cet afpeét , une nuit éternelle. 
Hélas 1 touc dans ces temps aunonçoit nos re- 
vers , 

Tout nous épouvantait, £c la terre & les 

mers; 

Et des chiens menaçans les clameurs impor- 

* tunes. 

Et l’oifcau précurfeur des grandes infortunes. 
Combien de fois , 6 Dieux ! dans ces jours de 

terreur , 

Vîmes-nous de l’Ethna les Volcans en furcuc 
S’échapper à travers fes fou mai! es brifées ! 

Des foudres loatcrrains , des roches cmbrâfccs, 

1 
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Des torrens de fumée , obfcurciffant !c jour , 
Rouler en tourbillon dans les champs d’alen- 
tour l 

Un bruit de chars , un choc d’invifibles ar- 
mées 

Et trembler du Germain les villes alarmées. 
L*Apcnnin crclTaiîlit , &c fur fes fondemens 
les Alpes à grand bruit s’agitèrent long temps. 
Des fpeftres infernaux , dans l’horreur des 

nuits fembres > 

Sc traînoient. Au milieu du filencc & des om- 
bres , 

Onentendoit au loin retentir une voix 
Lamentable, & des cris fortir du fond des boi*. 
Des fleuves étonnes les ondes reculèrent ; 

. La terre s’eutr’ouvrit , les animaux parlèrent ; 
Et dans nos temples faints , féjour des immor- 
tels A 

On vit les Dieux d’airain pleurer fur leurs 

autels. 

Le roi des fleuves meme , affreux dans fes 

ravages 
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Le Cuyerbe Eridan , franchisant fes rivages , 
Ds fon o;tdc écumante , épanduc à grands 
, flots , 

Encraînoit les Payeurs , leurs toits 8c leurs 

troupeaux. 

Pans le flanc des taureaux les minières célcftcs 
Ne voyoient chaque jour que des. Agnes fu- 

neiles, 

Dç longs ruitfeaux de fang épouvantoient nos 

yeux j 

Et des loups affamés les troupeaux furieux , 
Quand la nuit couvroit l’air de fes voiles pai- 
sibles , 

iJrayoicnt les cités de hurletpens horribles. 
Jamais en un ciel pur, 8c dans, des jours fe>* 

reins , 

La foudre plus Couvent n’étonna les humain? -, 
Et jamais plus Couvent les co mètes cruelles 
Ne lancèrent fur nous lçs triires étincelle?. 

( M, de Malfila'tre. ) 

« Ce beau morceau a auflî enflammé 


.J 

Digitized by Google 



Po,etes;La.tins. iji 
la verve de l’Auteur d ’HypermeneJlrc* 
Voici Ton imitation. 

Soleil, non, ce n’cft point par des préfages 

vains, 

> . 
Qu’on t’a vu de leurs maux avertir les hu- 

ains t 

'x 

Ton front fouvent annonce 6c les perfides 

trames * 

Et les divilîons qui couvent dans les âmes. 

Dans ce jour de défaire oùCcfar cft tombé , 
Ton orbe fans lumière , immobile 6c plombé,. 
Imitant par fon deuil notre douleur mortelle , 
Fjt craindre à l’homme impie une nuit éter- 
nelle î 

Tout nous fervit d’augure , 6c la terre 6c les 
■ . eaux, 

Lçs chiens hurlant dans l’ombre , 6c les cris 

des corbeaux. 

Combien de fois d’Echna les fournaifes bri- 

fccs 4 

Vomirent par rorrens les cendres embrâfées , 
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lançant les rochers de çcs gpnfFres ardens ,* * 
D'une lave brûlante mondèrent nos champs î 
Des bruits d’armes dans l’air vers le Rhin s’en-, 

tendirent a 

P/inçonnus tremblcmens les Alpes trelTail- 

i - f ■ ■ 

lirent j 

In échos prolonges de lamentables voix- 
\ tirent fouvcrlt troubler le fiience des bois ; 
Pans les ombres diu'oir des fantômes errèrent. 
Prodige encore plus grand , les animaux par- 
lèrent. 

■l’airain , le marbre pleure aux au.rc r s de nos 

Dieux ; 

I a terre ouvre fes flancs > les fleuves à nos yeux 
S arrêtent ; 1 Eridan , leur Monarque fuperbe <, 
De fes flots orageux entraîne comme l’herbe 
Les pins déracinés , l’étable Se les troupeaux. 
Les vifeares flétris dans le flanc des taureaux , 
Frappent l’oeil étonné du Prêtre qui chancelle j 
Une fource de fan g au fond des puits ruifTelle ; 
l?wps . de nos rempaîts , pouffent des hue- 

lemens 
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Vers un ciel enflammé qui s’ouvre à cous mo- 
rne ns j 

l’éclair prefle l’éclair , la comète ardente 
Traîne au loin dans les airs fa queue érince- 

lante. 

Aux champs de Macédoine , ainfl l’on vit aiix 

mains 

' Une fécondé fois Romains contre Romains. 
Dieux l vous l’avez Couderc que deux fois ma 

Patrie 

41 Engraifât de fon fang les plaines d’Emathie î 
loin de ces temps d’orage , un jour nos def- 

cendans, ‘ 

m 

Ouvrant avec le foc ccs déplorables champs , 
Heurteront les débris des armures immenfes , 

Et Icscafques rouillé? Scies tronçons de. lances. 

Et des grands otfemens qui fi'.rp rendront leurs 

y eux y 

Ils femeront ces charçips , tombeaux de leurs 

aïeux s 

( M. Lemiire. ) 

" v 1 V 

’Sr 
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' X III. 

Virgile anime &: paflîonne tout. Les 
arbres même nous touchent. 

Ex Ht ad cœlum ramis felicibus arlor , 
M’raturque novas f tondes , 6’ non fua 

poma , &c. 

( Gcorg. L. XJ. ) 

• 

Bientôt ce tronc s’élève en arbre vigoureux ; 

Et fe couvrant des fruits d’une race étrangère 
Admire ces enfans dont il n’efl pas le père. 

C'eft ainfl que Roujfeau fait nous 
intérefler pour un jeune arbrifTeau qui 
fe prefle trop ce fleurir. 

Jeune & tendre arbrifTeau , TcPpoir de mon 

verger, 

Fertile nourridon de Verrumnc Sc de Flore ; 

Des faveurs de l’hiyer redoutes le danger , 

<r&‘ 
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Et retenez vos fleurs qui s’cmpreilcnt d’éc’ore , 
Séduite par l'cclat d un beau jour partager. . 

X I V. 

Philomcle attendrit fur- Tes mal- 
heurs. II n’y a perfonne qui n’ait lu 
cent fois cette belle comparaison. 

Qualis populeâ moçrens Phi'omela fub 
, . timbra , 6’c. 

Telle à l’écart , près de fon nid perchée 
Vne colombe au fond d’un bois cachée , 
Demande , appelle 8c rappelle toujours 
Ses chers petits , doux fruits de (es amours t 
Qu’un dur pafteur a de fa main grofîère , 
T.rcmblans £c nus , arraché fous leur mère. 

Sur un rameau , là , feule en fa douleur 
La nuit l’entend lamenter fcvn malheur : 
L’ombre s’enfuit, tout s’éveille , 2c l’aurore 
Sur fon rameau l’entend gémir encore. 



V * Poètes Latins, 


1 

! 

X Y. 

jpcfcripticn du Printemps. 

Y cr adeofrondi nemorum t .ver utile fylvis , &:• 

le Printemps rend aux bois des ornemens nou- 
veaux: 

j^lnrs la trrre ouvrant fes entrailles profondes, 
Demande de fes fruirs les femences fécondes, 
le Dieu dç l’air defeend dans fou fein amou-. 

reux f 

Xui verfe fes tréfors , lui darde tous fes feux , 
Remplit ce vaftfc corps de fon ame puitTance j 
le monde fc ranime , 6c U nature enfante, 
l’amour, dans les forces, réveille les oifeaux } 
l’amour dans les vallons fait bondir les trou- 
peaux. 

Echauffés par Zéphyr, humeftés par l’Aurore * 
e» voit germer les fruits , on voit les fleurs 

cc'cra y 

U teçrc çfl plus riante 2>c le ciel plus vermeil 
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lç gazon ne çraim point les ardeurs du foleil ; 
Et la vigne , des vents ofant braver l’outrage „ 
Laide échapper ûes fleurs ôc fortir fon feuil- 
lage* 

Sans doute le printemps vit naître l’univers j 
Il vit le jeune oifeau s’eflayer dans les airs j 
Il ouvrit au foleil fa brillante carrière , 

Et pour l’homme naiflant épura la lumière * 

&C* 

; ( M. de Iisle. ) 

t 

M. Lefranç a auflî traduit en vers 
cette belle defeription du Printemps. 

C’efl 1’a.imab'e Printemps, dont l’heureufe in- 
fluence 

Des corps inanimés échauffe la fubfbuce. 

Ç’efl: alors que le ciel répand tous fes tréfors , 
Ses eaux perçcr.t la terre y hume&ent fes de-. 

hors } t 

It ranimant les fruits , dont la sève cft tarie, 
pénètrent chaque germe, S; lui donnent la vie». 
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Les troupeaux dans les champs^, les oifeaux 

dans les bois , 

De l’inftind amoureux füivçpt les douées loix. 
Des vapeurs du matin la plaine eft arrofee i 
Le Zéphyr fur les fleurs agite la roféc. 

L’horizon brille aux yeux d’un feu pur 8c ver- 
• meil i 

i 

Le gazon s’embellit des regards du folciL. 

Sur ce riche coteau la vigne renailfanre 
Promet à nos defirs une Automne abondante j 
Et le pampre ne craint, pour fes tendres bour- 
geons , 

Ni les torrens du ciel ^ ni les froids aquilons. 

Je crois voir commencer le cours du premier 

âge., 

De l’univers naiflant le Printemps cft l’image. 

Il anima les deux fie la terre 8c les flots , 
Quand l’univers fortit des gouffres du chaos ; 
Les habitans de l’air 8c. le peuple de Ponde 
Rjflentirent foudain fa préfencc féconde. 
L’homme fut ébloui de fou propre fé our , 

£îic jour qu’il naquit fut au moins un beau jouç* 


I 
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XVI. 

Délices de . la fiolitude Ù de la vie 
champ lire . 

O fortunaîos nimium , fua fi bona no~ 


nnt 


\Agricolas ! &c. 


. Ah ! loin de tous ces maux que le luxe a fait 

naître , 

. Heureux le laboureur , trop heureux s’il fait 

» l'ctrc ! 

La terre libérale &, docile à Tes foins , 
Contente, à peu de frais , fes rnftiques befoins. 
Il ne voit point chez lui, fous des toits magni- 
fiques , 

Des flots d’adulateurs inonder fes portiques. 

Il ne voit pas le peuple y dévorer des yeux 
De riches tapis d’or, des vafes précieux: 
D’agréables poifons ne brûlent point fes veines ; 
Xe fard n’ altère point la blancheur de fes laines* 
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11 n’a point coiis ces arts qui trompent notre 

ennui ; 

Mais que lui manquc-t-il ? la nature cfl. à lui,. 
Des grottes , des étangs, une claire fontaine 
Dont l’qnde en murmurant l’endort fous un 

vieux chêne 1 , 

Un troupeau qui mugit, des vallons, des fo- 

rêrs, 

Çc font là fes tré fors , ce font là fes palais. 

C’cfl dans les champs qu’on trouve une mâîc 

jcunefTe i 

C’cftlà qu’on fert les dieux, qu’on chérit la 

vicillcflc ; 

I .a jufticc fuyant nos coupables climats , 

Sous le chaume innocent porta fes derniers pai. 

Nous cirerons encore cet endroit dé- 
licieux , û bien imité par La Fontaine , 

Solitude'où je trouve une douceur fecrcte , 
î-ieux que j’aime toujours , ne pourrai-je ja- 
mais 
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loin du monde &c du bruit goûter l’ombre 8ç 

le frais ? 

Oh ! qui m’arrêtera fous vos fombres afyles î 
Quand pourront les nœufs Soeurs , loin des 

. cours &c des villes , 
M’occuper tout entier , & m’apprendre des 

deux 

Les divers mouvemens inconnus à nos yeux , 
Les noms S : les vertus de ces clartés errantes , 
l’ar qui font nos deliins Sc nos mœurs diffé- 
rentes î 

"Que fi je ne fuis né pour de fi grands projets , 
Du moins que les tuiffeaux m’offrent de doux 
f ** objets ; 

Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie ; 
La Parque f à filets d or , n ourdira point ma 

vie i 

Je ne dormirai poine fous de riches lambris ; 
Mais voit- on que le fomme en perde deloh prix? 
En cft-il moins profond , ôc moins pldn ds 

l délices ^ 

je lui voue au déferede nouveauxfaçrificcs , &c. 
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Que de fentiment 1 que de poéfe ^ 
qu’il eft difficile d’imiter ainfi l 

XVII. 

Le troifième Livre des Gcorglques 
renferme le plus de vraie poéfie. Vir- 
gile le commence par la defcription 
d’un- Temple imaginaire qu’il bâtit en 
l’honneur d 'Augufte. Ce morceau eft 
de toute beauté. Quelle poéfie riche , 
forte. & nerveufe dans la peinture du 
cheval , dans la defcription de la 
pefte , dans la courfe des chevaux , 
dans les amours des animaux , &c* 

PEINTURE DU CHEVAL. 

Nec non 6 * pecori eft idem dilecius 
♦ 

equinû y &c. 

Pars lç choix dès courfiers ne fois pas moins 

fcYèçe î 


I 
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Du troupeau , dès l’enfance , il faut foigncr 

le père. .. , 

L’étalon généreux a le port plein d’audace j 
Sur fes jarrets plians fe balance avec grâce : 
Aucun bruit ne l’émeut : le premier du trou- 
peau , 

Il fend l’onde écumante , affronte un pont 

nouveau. 

Haie ventre court y l’encolure hardie , 

Une tête effilée , une croupe arrondie : 

On voit fur fon poitrail fes mufcles fc gonfler. 
Et fes nerfs treffaillir , & fes veines s’enfler. 
Que du clairon bruyant le fon guerrier ré- 
veille -, 

Je le vois s’agiter , trembler , dreffer l'orcillc 
Son épine fe double frémit fur fon dos ; 
D’une épaiffe crinière il fait bondir les flots : 
De fes nazeaux brûlans il refpire la guerre j 
Ses yeux roulent du feu , fon pied creuse là 

terre. 

On retrouve prefque tout Virgijt 
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dans cette tradu&ion de M. l’Abbé 
de Lijle. 

XVIII. 

Courfe des Chevaux* 

Ce morceau imité à'Honùre , eft 
plein de force & de verve. La tra- 
duction fuivante confervO toute la cha- 
leur de l’original. 

i 

Le lignai cft donné. Déjà de la barrière , 
Çcnfcbars précipités fondentians la carrière; 
.Tout s’éloigne, tout fuit : les jeunes combat- 

tans 

rrefTaillans d’çfpérancc & d’effroi palpitans , 

A leurs bpuillans tranfports abandonnent leur 

ame ; 

* 

Ils predent leurs courfîers : l’clficu fiffle & s’en- 

flâme. 

On les voit fe baifTer , fc dreffer rour-à tour ; 
Des tourbillons de fable ont obfcurci le jpur. 
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On fc quitte , on s’atteint , on s’approche , on 

s’évite ; 

"Des chevaux ha!etans le crin poudreux s'agite* 
,Er blanchiflanc d’ecume , Sc baigne de fueur , 
I<e t aincu, de Ton foufHe, hunjcdle le vain- 
queur , 

Tant la gloire leur plaît , tant l’honneur les 

i 

' * ‘ anime. 

( M. DE Lisle. ) 

XIX. 

Effets de V Amour. , 

Le Fcete repréfente avec ces ex- 
prellîons enflammées la violence de 
l’amour. C’effc un tableau peint d’après 
nature. 

✓ 

Sed non ulla magis vires indufiria fîr- 

, mut y 

Quàm ver.crem , &c. 
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Crains aulïï , crains l’amour , dont la 'douce 

langueur 

Des troupeaux , quels qu’ils foient , énerve la 

vigueur. 

Que des fleuves profonds , qu’une haute mon- 
tagne 

Séparent le taureau de fa belle compagne , 

Ou que , loin de fes yeux, dans l’e table cache , 
Près d’une ample pâture , il demeure attaché. 
Près d’elle il fond d’amour, il erre trifte & 

. . fombre. 

Et néglige les eaux & la verdure & l’ombre : 
Souvent même , troublant l’empire des trou* 

peaux f 

Une Hélène au combat entraîne deux rivaiix. 
Tranquille , elle s’égare en un gras pâturage , 
Ses fuperbes amans s'élancent pleins de rage > 
Tous deux, les yeux bailles, & les regards brû-; 

lans , 

Entrechoquent leurs fronts , fe déchirent les 

flancs. 

< •» 

Deleur fangqui jailKUlcs rutfTcauxlcs inondent, 
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A leurs mugiflemens les vaftes deux répondeur. 
Entr’cux point de traité : dans de certains de-' 

ferts , 

Le vaincu défolé va cacher Tes revers , 

Va pleurer d’un rival la viûoire infolente, 

I.a perte de fa gloire , fi c fur - tout d’une 

amante j 

Et vers fes bords chéris , tournant encor les 

yeux, 

Abandonne l’empire où régnoient fes aïeux. 

Mais l’amour le pourfuit jufqu’en ces lieux 

fauvages ,* 

Là, dormant fur des rocs, nourri d’amers 

feuillages , 

Furieux , il s’exerce à venger fes affronts ; 

De fes dards tortueux , il attaque les troncs. 

Son front combat les vents , fon pied frappe 

la plaine , 

Et fous fes bonds fougueux il fait voler l’a- 

rêne. 

Mais c’en cft fait , il part , 5 c bouillant de 

defirs t 
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Pe l'orgueilleux vainqueur va troubler les plai- 

firs. 

' Tel , par un pli léger , ridant le fein de l’onde , 

Un flot de loin blanchit , s’alonge , s’enfle 8c 

gronde» 

Soudain le mont liquide ,-cieve dans les airs , 
Retombe : un noir limon bouillonne fur les 

mers. 

Amour 1 tout fent tes feux , tout fe livre à ta 
. . rage , 

.Tout , 5c l’hemme qui penfe , 8c la brute fau- 
. vag* 

Irle peuple des eaux , & l’habitant des airs. 
Amour ! tu fais rugir les monftres des déferts} 
Alors battant fes flancs , la lionne inhumaine, 
Ouitte fes lionceaux , 2c rode dans la plaine. 
C’eft alors que brûlant pour d’informes appas, 
le noir peuple des ours sème au loin le trépas : 

r 

Alors le tigre affreux ravage la Lybie. 
^Malheur au voyageur errant dans la Nubie ! 

Si le ço'Jrfier fougueux fent .l'attrait du p’aiiir, 
y py ex- vous tout fon corps friffonuer de deiù? 

Il 





mm 
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Il r.c fcnt plus le fouet , 11c connoîr plus les 

rênes j 

Il vole, il franchit tout , êc les bois 6c les 

plaines. 

Et les rocs menaçans 6c les gouffres profonds. 
Et les toneus enflés par les débris des monts. 
L’horrible fanglier le prépare à la guerre; 

Il aiguife fa ferre , il tourmente la terre ; 
Contre un chêne ridé s’endurcit aux affauts ; 
Ilerdfô tous les crins, 6c fond fur Ces îivaux. 
Que n’ofe un jeune amant qu’un feu brûlant 

dévore î 

L’infenfé , pour jouir de l’objet qu’il adore , 

La nuit , au bruit des vents , aux lueurs de 

l’éclair , 

Seul traverfe , à la nage , une orageufe mer. 

Il n’cntcnd ni les deux qui grondent fur fa 

tête , 

Ni le bruit des rochers battus par I3 tempête. 
Ni fes trifees pareils, de douleur éperdus , 

$*.'1 Ion amante, hélas ] qui meurt s’ilne vit plus. 

( M. de Lisle. J 

M£l. Tome XI. K 
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X X. 

. i 

Peinture de /’ Hiver, 

Le Poëte , en parlant des Scythes 
qui habitent le fèptentrion , fait une 
vive peinture du froid qui règne dans 
ces climats. Ses exprelfions font Ci 
énergiques , & peignent avec tant de 
force l’horreur de ce pays fauvage , 
qu’on frifTonne , pour ainli dire , en la 
lifant. 

At non , qun Scythice gentes Meotica- 

que unda , 

Turbibus & torquens f.aventes Jfter 

arenus , &c. 

( L. III. ) 

Dam les champ' où l’Ifter roule fes flots rapide» 
Aux bords du Tanaïs t: des eau* Mcocides , 


! 
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Aux lieux où le Rhodope , après un long 

détour. 

Termine vers le nord fon oblique retour , 
Aucun troupeau ne fort de fon étable ob feure. 
là , les champs font fans herbe., 8c les. bois 

fans verdure. 

là , le temps l’un fur l’autre entaffe les hiver*: 
l’œil ébloui n’y voit que de brillans déferts , 
Que des plaines de neige ou des rochers de 
• glace. 

Dont jamais le folcil n’effleura la furface. 

Des frimàts éternels 8c des brouillards épais , 
Eteignent tous fes feux , émoufîent tous fes 

traits^ 

Etfoit que le jour, naiffe, ou qu’il meure dans 

l’onde-, 

La nature y fommeille eh une horreur pro- 
fonde. 

Là, Le. fleuve, encourant, fent épaiilir fo 

eaux ; 

Des chars ofent rouler où voguoient des vaif- 

feaux. 
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Plus loin un lac entier n’efl: plus qu’un bloc dç 

glace i 

La laine fur les corps Ce roidit en cuiraflc j 
La hache fend le vin , le froid brifè le fer , 
Glace l’eau fuHa lèvre, 5c le fouffle dans l’air. 
Cependant fous les flots de la neige qui tombe, 
la foible brebis meurt, le fler taureau fuc- 

’ combe. 

Les daims font engloutis, 5c le cerf aux abois 
Découvre à peine aux yeux la pointe de ftn 

bois. 

Contre ces animaux , déformais moins agiles , 
Les rets fonr fupcrflus[, les chiens font inutiles , 
Tandis que rugiflant dans leurs froidesprifons. 
Ils foulèvent en vain le fardeau des glaçons. 

Le barbare les perce , ôc mugiflant de joie , 
Dans fes antres pfofonds court dévorer Ci 

proie, 

( M. de Lisle. ) 
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XXL 

Defcription de la Pc fie. 

Enfin le III e Livre offre un tableau. 
dt la perte des animaux. 

Quel fpe<rtacle touchant de les voir 
tomber au milieu des plus abondani 
pâturages 1 


Hinc lœtis vituli , &c. 


Tout meurt dans le bercail , dans les champ* 

tout péric ; 

L agneau tombe, en fuçant le lait qui le nour-> 

V 

rit > 

la gcnilîc languit dans un vert pâturage ; 

I.e chien fi cardTant expire dans la rage , ôcc.. 

On plaint ces fuperbes courfiers 3 li 

K. Üj 


* 


■ > 
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fou vent va’nqueurs dans les combats 
de la courfe , oui baillent leur tête , &; 
tombent en expirant^ 

Ldbitur iufsiix Jhidiorum , &c. 

le courtier , l’oeil éteint &. l’oreille baiffée, 
Diftillant lentement une fueur glacée , 
languit-, chancelle , tombe , ôc fe débat en 

vain , 

Sa peau rude fe sèche , & réfifte à la main i 
I! néglige les eaux , renonce au pâturage , 

îtfç ne s’évanouir fpn fuperbe courage. 

b 

Or. partage la douleur de ce Labou- 
reur , qui détache du joug le bœuf 
concerné dp la mort de Ton compa- 
gnon. 

le trifils araeor 

MœrenUtp. , £>Y, 

L’autre , affligé de la morr de fen frèrç ^ 
Regagne trillemcnt l'écabie fuhtairç* 


t 


' 


I 
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Son maître l’accompagne , accablé de regrets , 
Et laifTe , en foupirant , Tes travaux imparfaits. 

•••••• •• • • ♦ 

Rien ne peut des troupeaux ranimer 1g fqi- 

blcfle , 

Dans leurs regards cft peinte une morne trif- 

tefle ; 

Leur flanc cil décharné , leur pas Ce ralentit. 
Et, penché mollement , leur front s’appefantit. 
Hélas ! que leur fervit de fillonner nos plaines , 
De nous donner leur lait, de nous céder leurs 

laines ? 

Pourtant nos mets flatteurs , nos perfides boif- 

fons , 

N’ont jamais dans, leur fang fait couler leurs 

poifons ; 

Leurs mets, ç’efl l’herbe tendre 6c la fraîche 

verdure ; 

Leur boiflon, l'eau d’un fleuve ou d’une fource 

pure j 

' Sur un lit de gazon ils trouvent le fommciL 

.... « 

Et jamais les l'oucis n’ ont hâté leur réveil. 



: . 1 

i 

îjé Poètes Latins, 

L’effioi s’empare de notre ame à 
l’afpeét de la pâlq Tyf phone , échap- 
pée des Enfers , faifant marcher devant 
elle les Tourmens & la Peur. 

Sévit 6’ in lucem Stygiis emiffa tene - 

bris 

Valida Tyfiphone , &Ci 

iTyfiphone fortant du gouffre des Enfers 
Epouvante la terre , empoifonne les airs-,- 
Et fur les corps prefles d’une l'oule mourante, 

Ecve de jour en jour fa tête dévorante , &c, 

XX I I. 

Tableau de la vie champêtre. 

Ceux qui aiment la vertu , dit M. de 
Jénéion , peuvent-ils comparer le luxe 
Yain& ruineux qui corrompt les moeurs,. 
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avec l’heureufe & élégante implicite 
que les Anciens nous mettent devant 
les yeux ? En lifant Virgile , je vou- 
drois être avec ce vieillard qu’il me 
montre. 

4 

Aux lieux où le Galèfe en des plaines fécondes* 
Parmi les noirs épis roule fes noires ondes , 

J’ai vu * je m’en fouviens un vieillard for- 
tuné * 

PoflefTeur d'un terrein long - temps aban- 
donné; 

C’étoit un fol ingrat* rebelle à la culture , 
Qui n’oiïroit aux troupeaux qu’une aride ver- 
dure > 

Ennemi des raifins , de funefle aux moidons. 
Toutefois en c“ r . lieux hériiTé de huilions , 

Un parterre de fleurs* quelques plantes heu- 

reufes > 

Qu’é! evoient avec foin fes mains laborieufes „ 
Un jardin , un verger , dociles à fes loix , 



i 7 g P o ï t e s Latins. 

X,ui donnoient ie bonheur qui s’enfuit loin chs* 

Rojs., 

Lç foir des fimples mçïs que çc lieu vovoit 

naître , 

Ses mains chargeoîcnt , fans frais , une table 

champêtre ; 

Il cucilloit le premier les rofes du printemps , 
le premier de l’automne amaffbit les prefens.; 
Et lorfqu’autour de lui , déchaîne ! nr la terre , 
L’hiver impétueux brifoit encor la pierre , 
Intcrrompoit encor la courfc des ruibeaux , 
Lui déjà de l’Acanthe émondoit les rameaux 
Et du printemps tardif accufant la parciïe , 
Prêvenoit les Zéphyrs , 5c hâtoit fa richcffc. 
Chez lui le vert tilleul tempéroit les chaleurs; 
Le fapin pour l’abeille y diftilloit fes pleurs. 
Aulfi des le printemps , toujours prompts à 

renaître, 

D'innombrables elTaims cnrichifloient leur 

maître; 

Il prelfoit le premier fes rayons toujours pleins, 
El le mictlc plus pur écumoitfous fes mains, ico. 
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XXI II. 

Le IV e Livre préfente la fabîé 
d ’ Orphée & ÜEuridice. Rien n’eftpluî 
doux, plus harmonieux , plus touchant» 
Le genie du Poëte brille plus ici que 
dans tour le relfe des Géorgiquez. 
Quelle délicatelfe dans le difcours 
d'Furidzce ! que de fenfihilité dans 
les regrets de Ion époux ! quelle pein- 
ture du féjour des Enfers , mais fur- 
tout quelle précifîon , quelle élégance, 
quelle vérité > quelle vivacité de feh- 
timens , jointe à la poélîe la plus 
magnifique & la plus fublime 1 Cec 
tpifode eft un des morceaux les plus 
précieux de l’Antiquité. 

Sarrasin en a fait H|ie traduéHon 
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qui mérite d’embellir cet Ouvrage. On 
pourra la rapprocher de celle de M. Le 
Brun , & de M. l’Abbé de Lijle . 

t 

Bpifodc d' Orphée. 

le coeur rempli de gloire 8c de contentement, 
Euridicc vtvoit ave eque Ton amant. 

Quand, amaflant des fleurs dans les verres 
' • prairies , 

Au retour du printemps nouvellement fleuries. 

Un horrible ferpent rencontré fous fes pas , 

•. Mit fin à fes piaifirs par un cruel trépas. 

De ce trille accident les Dryades troublées , 

Pour pleurer leur compagne en ces lieux afiem- 

bléts. 

Remplirent tous les monrs de leurs longues 

clameujs ; 

Les fommets de Rhodope en jetèrent des j 

pleurs , 

JEt les bois de l’Attispc 8c les monts de Pansée , 

E: , 
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Et les Gèccs , 8c l’Hèbre en fon onde affligée. 
Et les rochers de Thrace eurent le fentimenc 
De pleurer Euriilce , 6 c plaindre fon amant. 
Lui , fur fon trifte luth , d’une douce harmo- 

nie. 

Seul , tâchant d’appaifer fa douleur infinie , 
Soit que l’on vît mourir ou renaître le jour , 
Aux rivages déferts il chantoit fon amour j 
Et par-tout où fa voix pouvoir être entendue , 
Plaignoit inceiramment Euridice perdue. 
Même ayant pénétré dans l'éternelle nuit. 

Par où jufqu’aux Enfers le Ténare conduit, 
Valle commencement de cet Empire horrible, 
Ï1 aborda les morts 8c leur Prince terrible. 

Et ces barbares coeurs que jamais l’amitié, 

Ni les pleurs des humains n’ émurent à pitié. 

De fa charmante voix 8c de fon luth forcées , 
Du plus creux de l’Erèbe à l’inliant ramafTées , 
Alloient , dans le filcnce & dans l’obrcuriré , 
Les images des morts privés de la clarté. 

( Comme on voie des oifeaux les troupes infi- 

nies, 

Mit. Tant XI. • L 
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Quand l’orage en hiver des monts les a bannies, 
Ou que Vefper aux deux vieuc ramener la nuit. 
Voler vers les forêts, & s’y cacher fans bruit) 
Les hommes , les enfans & les hautaines âmes 
Des héros , les vieillards , les hiles &. les fem- 
mes, 

Et les jeunes garçons, dès leurs printemps mou- 
rant , 

Portes fur les bûchers aux yeux de leur? parens. 
Que du Cocyte noir les ondes croupiflantes , 

Et de trilles rofeaux les forets vacillantes , 

Et le Styx qui neuf fois coule tout à l’entour, 

I 

Enferment dans ccs lieux fans efpoir de retour. 
On dit que ces manoirs & ces gouffres horri- 
bles 

Aux traits de la pitié fe montrèrent fcnlibles ; 
Les filles de la Nuit , avec étonnement , 
firent de leurs ferpens ceffer le fiiHemcnt; 

Le chien qui de fes cris bat ces rives déferres. 
Rétine , près d’aboyer , fes trois gueules ouver- 
te^ 

Le vent impétueux tout d’un coup s’arrêta , 
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ïtd ’un peu de repos Ixion Ce flatta ; 

It déjà retournant de ces demeures fombres , 
Dont les monftres affreux qui tourmentent les 

onibres 

It les torrers de flamme empêchent îe retour , 
Ayant tout furmonté par un excès d’amour , 

Il ramenoitau monde Euridicc perdue , 

Qu’à fes douces chantons l’Enfer a voit rendue, 
Forcé par un decret du tyran de ces lieux , 

A ne la point revoir qu’il ne revît les cicux 
Quand tout foudainement une ardeur infenfée, 
De ce peu fs ge amant occupa la penféc , 

Bien digne du pardon qu’on devqit lui donner , 
Si l’Enfer implacable avoit fu pardonner. 

Il s’arrête ; &: déjà proche de la vi&uire , 

Hélas ! vaincu d’amour, &: privé de mémoire. 
Sur le point de revoir la lumière des cicux , 
Vers fa chère Eurid ce il détourne les yeux : 
lors fon travail fut vain , lors fa peine iouf- 

ferte. 

Me fît que redoubler cette fécondé perte. 
Tluton fcmbla ravi de rompre fon accord ; 

Et , rendant Euridicc au pouvoir de lamort , 
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Sur les flots de l’ Avertie aux mânes redoutables. 
Trois fois l’on entendit un murmure agréable. 
Hélas , dit Eu.rid.ict au fort de fa douleur , 

Tu te petds, tu me perds par un nouveau 

malheur ( 

D’où vient cette fureur fi grande 8c fi cruelle î 
Déjà le fier deftin aux Enfers me rappelle , 

Et le pcfant fommeil qui me ferme les yeux. 
M’éloigne pour jamais de la clarté des deux. 
Prends ce dernier adieu : l’sbfcurité plus forte. 
D’un tourbillon épais m’enveloppe 8c m’em- 
porte. 

Et je te tends en vain pour gages de ma foi. 
Ces inutiles mains qui ne font plus à toi. 

Elle dit, 8c foudiin comme on voit la fumée 
Difparoître à nos yeux dans les airs confuméc, 
Légère elle s’enfuit des yeux de fon amant ; 

Ec quoiqu’il embrafsât les ombres vainement. 
Qu’il courût furieux au milieu des ténèbres , 
Et qu’il fit retentir mille plaintes iunèbres , 

Il ne la put revoir , £c l’injufte Caron 

Par trois fois le chafla de* bord* de l’Achéroa. 


S 
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Cependant F.uridice , au pouvoir de la Parque , 
Déjà froide , palToir dans la mortelle barque. 
Qu’eût- il fait? En quel lieu fc fût-il retire , 

Ayant perdu deux fois cet objet adoré ? 

Quels pleurs euflèm ému les ombres du Ténare , 
Et quel chant eût fléchi leur déité barbare ? 

On dit qu’il fut fept mois accablé de douleur , 

A pleurer fans relâche un fi cruel malheur. 
Dans le trille féjour de ces roches fauvages , 
Qui du fleuve Strymon enferment les rivages. 
Repayant mille fois fous ces antres glacés , 
le funefte fuccès de les malheurs pafles , 

Et touchant du récit de fa longue difgracc , 
les arbres , les rochers & les monts de îa 

Thrace \ 

Tel que le rolfignol d’une mourante voix , 
S’attriftant folitairc au filcnce des bois , 
Plaint fes petits perdus, quand d’une irnm 

cruelle 

le rude villageois , en la faifon nouvelle , 
Obfervant les huilions qui les tenoient cachés, 
les a devant fes yeux de leur nid arrachés. 

L iij 



I 
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Ce malheureux oifeau que la douleur trans- 
porte , 

Céuiit inceffamment fur une branche morte > 
Et fou que la nuit vienne , ou qu’elle ccie au 

jour, 

Remplit de Tes regrets tous tes lieux d’alem- 

tour. 

Depuis , jamais l’amour, ni jamais l’hyméuée» 
Ne déchirenr fon ame au deuil abondotmée j 
Mais fuyant les beautés dont il croie prellc," 
Et d cmcuraiu au bord du Tauaïs glacé , 

Près des monts Ryphéens dont les rives déferres. 
De neige U. de frimais en cour temps font cou- 
vertes , 

Il plaignoit Euridice t Sc fes malheurs fouf- 

ferts » 

Et les vaincs faveurs du tyran des Enfers, 
Quand des CicoaLns les femmes ruéprifées, 
Au.. rites de B^cckus , de fureur cmbrâfées, 
Déçhirèrçuc foa corps tout percé de leurs 

dards m 
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Et couvrirent les champs de fes membres 

/ 

épars. 

Alors même dans î’Hèbre , où fa tcre jerc , 
Tournoyoit fur les dots rapidement portée-, ' f 
Son amc s’enfuyant d’une mourante voix , 
Redifoit Eurdice une dernière fois ! 

Mf érable Euridice ! Et les rives atteintes 
Rcpoudoien: Euridice à fes dernières plaintes* 

XXIV. 

Ih. 

Voici line partie de rv'pifode de 
'Virgile , traduit par M. Le Brun. 

liais que ne peut l’amour î Orphée, aux fom- 

bres bords , 

©fa tenter vivant la retraite des morts , 

Cs* bois noirs d épouvante , fit ces dieux ef- 
froyables , 

Aux larmes des humains toujours impitoya- 
bles. 

IT chance , tout s’émeut, fit dii fond'dcs Enfer» 

L iv 
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ïl ramène Euridice , échappée au Tarrare : 
Euridice le fuie. ( Car un ordre jaloux 
Défend encor fa vue aux yeux de fon époux. ) 
Mais, ô d’un jeune anaant trop aveugle impru- 
dence ! 

Si l’Enfer pardonnoit , ô pardonnable ofFeufe! 
Orphée impatient , troublé , vaincu d’amour y 
S’arrête, la regarde, 8c la perd fans retour. 

t 

Plus de trêve ! Tluton redemande fa proie : 
Trois fois le Styx avare en murmure de joie. 
Mais elle, ah ! cher amant, quel aveugle tranf- 

P ort* 

It nous trahit tous deux , 8c me rend à la mort L 

i 

Déjà le noir fonuneil flotte fur ira paupière, 
Déjà je ne vois plus tes yeux ni la lumière ; 
Orphée ! un Dieu jaloux m’entraîne malgré 
( moi y 

Et je te tends ces mains qui ne font plus à roi. 
Adieu. L’ombre , à ces mets , fuit comme un 

vain nuage , 

Son amant veut encor la fuivre au noir rivage i 
Mais comment repalTer le brûlant Phlégéton l 
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Comment fléchir deux fois l’inflexible Platon ? 
Quels pleurs , on quels acccns lui rendront fou 

amante ! 

L’ombre pâle c fi déjà dans la barque fanglante» 
Sur les bords du Strymon , déplorant fes revers, 
Orphée erra lcpt mois fous des rochers défères. 
.Aux t'gres , aux forêts racontant les difgraces , 
les tigres , les forêts gémirent fur fes traces, 
Ain/î le rollignol , pleurant fes tendres fils , 
Hélas 1 fans plume encor , dans leur berceau 

ravis 1 . 

Ht racontant fa perte aux forêts attentives. 
Traîne fes longs regrets en cadences plaintives. 
Ah 1 depuis qu 'Euridice e!l ravie à fes feux , 
Nul amour, nul hymen ne fiacre plu. fes voeur; 
A travers les frimats des monts- byperborées / 
Il promette ,au hafard , fes flammes éplorées î 
S olitaire , il parcourt les bords du Tanaïs , 
Quand tout -à-coup, (orage ! 6 forfaits inouis 1) 
Les Bacciiantjs eu foule , a^ïtégeant le Riphée, 
E)s leurs jaîoufes mains déchirèrent Orphée , 
Lui percèrent Le ctrur de leurs tyrfes fanglans. 
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tt femèrcnt.au loin fcs membres palpitans. 

Dar.s l’Hcbrc impétueux (:i tète fut jctéi ; 

Mais tandis qu'elle crroic fur la vague agitée * 

i 

Ses lèvres qu 'Euridic: amraoit autrefois , 

Et fa langue glacée &: fa mourante voix 
Sa vo:x d: fort - encore- : â ma chère Euridice ! 

Ec tout Le fleuve en pleurs répou4o-:L.£uridice«- 

■ X X V. - 

» • ... . . . • . • 

De VEni.de . 

r . » “ •*» ' * > 

. » _ • » < • * 

• On admire univeifellement dans ce 
bel Ouvrage la déïicatefle du dcfiin y 
des idées & de l’invention ; la rapi- 
dité des récits , te fens des réflexions , 
la noble l'implicite du fiyle , la con- 
duire des incidens , l’heureufè vaiiéce 
des événemens , les fcntimens tou- 
chans , les images naturelles , les ta- 
bleaux biiilans , &c. L’ÉnéïJe eü enfin 

L vj 
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la fource 8c la règle du bon goût. Il 
y règne une intelligence parfaite. Sort 
„ Auteur ne dit ni trop ni trop pen : la 
raifon efl d’accord avec l'imagination. 
Il choifît, difpcfe , ordonne les cho* 
fes avec un jugement admirable. 

1 X X V I. 

Virgile infpire l’horreur , lorfqu’il 

'j 9 * 

peint le fejour des ombres , le trille 
çmpire du fommeil & de la nuit , 
l’affreux Cerbere couché dans fon antre, 
qui fuie retentir le vafle royaume de 
Pluton de fes trois gueules aboyantes, 
les voix plaintives des enfans précipite's 
dans une éternelle nuit, les tiiftes vic- 
. times d’un faux jugement , & les mal- 
heureux, qui, dégoûtés d’une lumière 
importune , ont attenté à leurs pursu 
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jProxima deinde tenait mafii leca , &c. 

( L. VI , v. 434. 

là , font ccs infenfé 5 , qui d’un bras téméraire. 
Une cherché dans la mort un fccours volon- 
taire , • 

Qui n’ont pu fupporter, fciblcs & furieux , 
le fardeau de la vre impofé par les dieux. 

Hélas ! ils voudroient tous fe rendre à la lu- 

mière 

Recommencer cent fois leur pénible carrière. 
Ils regrettent la vie, ils pleurent, & le fort , 
le fort, pour les punir, les retient dans la 

mort 1 

l’abyme du-Cocyte & l’Achéron terrible , 

Met entfeux Ce la vie un obflacle invincible. 

( M. DE VOLTAIKE. ) 

XXVII. 

La mort de Laocoon a fervi de mo- 
dèle au fameux Sculpteur oui l’a copié* 
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comme le Jupiter Olympien d’ Homère 
a été l’original du Jupiter de Phidias. 


Un jeune Auteur qui avoit fait une 
4 érude particulière de Virgile , • imita 
la plus grande partie de ce morceau 
dans un Poème cù règne un naturel 
"charmant , une poélie douce & harmo- 
nie ufe. 

♦ • • 

• , 

Déjà la main des Sacrificateur* 

’A préfcnré la gcnille facrée, 

^eunc , au front largç , à la corne dorée* 

* • . 

Le bras fatal , fur fa tête étendu , 

Prêt à frapper , tient le fer fufpendu. ... 

Un hfuit s'entend... l’ai rfiffle.., l’autel tremble. 

Du fond du bois , du pied des arbriileaux , 

Deux fiers ferpens fou nain fortent enfcmblc , 

Rampent de front , vont à replis égaux 3^ 

L’un près de l’autre ils glifTent , Se furl’herb* 

iaillent, loia d’eux, dç tortueux filions,» 



-, ^ , 
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le* youx en feu , lèvent d’un air fupcrbe 
Leurs cols mouvans gonflés de noirs posons > 
Et vefs le ciel deux menaçantes crêtes , 

Rouges de fang , fc dreffent fur leurs tetes. 

Sans s’arrêter , fans jeter un regard , 

Sur mille ctifans fuyans de toute part , 

Lé couple affreux d’une ardeur unanime , 1 
Suit fon objet , va droit a la vi£lime , 

L’atteint , recule , Sc de terre élancé , - 

Forme cent nœuds , autour d’elle énla ce 
La tient , la ferre , avec fureur s’obftine 
A l’enchaîner , malgré fes vains efforts , 

Dans les liens de deux fltxibies corps , 
perce des traits d’une largue affaffme , 

Son cou nerveux , les veines de fon flanc , 
Pourfuit , s’attache à fa forte poitrine , 

Mord 5 c déchire , & s’enivre de fang. 1 ’ 
Mais l’animal que leur fouffle empo : fonne^ , 
( Pour s’arracher à ce double ennemi. 

Qui conftaminent fur ion corps affermi , 
Comme un refeau l’tnfcrmc & l’cmprifonne ) 
Combat, s’épuife en mouYcmens divers. 
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S’arme contr’eux de fa dent menaçante 
Perce les vents d’une corne impuiiï^nte. 

Bat de fa queue 8c fes flancs 8e les airs. 

Il coure, bondit , fe roule , fe relève , 

Le feu jaillit de fes larges nazeaux : 

A fa douleur à fes horribles maux 

Les deux dragons ne iaiflent point de trêve j 

Sa voix perdue en longs mugillemens , 

Des vafres mers fait retentir les on -les , 

Le: antres creux 5c les forêts profondes . . . 

Il tombe enfin , il meurt dans le,: rourmens. 

Il meurt ...» Alors les énormes reptiles , 
Tranquillement rentrent dans leurs afylcs, 

( M. de Malfilatre. ) 

XXVIII. 

Quels vers forts & nombreux dans 
cette peinture du pouvoir d’une Ma- 
gicienne l 

Oceanifinem juxtâ , fole/nquc çadtnttm , <S*c« 

( L. IV. ) . . 
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Une antique Pretrefie , en des climats arides * 
Garde les fruits facrés des chaires Hcfpcrides , 
Et l'ail par la vertu d’un charme impérieux 
Endormir le dragon qui veille dans ces lieux* 
Par l’effort de fon art elle peut dans fon a me 
Eteindre ou rallumer une amoureufe flâme, 
Arrêter clans leurs cours les plus rapides eaux* 
Et rappeler au jour les ombres des tombeaux ,, 
faire taire l’orage , ou gronder le tonnerre , 

Et fous fes pas affreux faire trembler la terre. 

( Boit.) 

XXIX. 

La defeription du bouclier ÜEnec 
eft encore remarquable. Rien n’eft 
plus ingénieux que ce qui concerne 
siugu/le j & l’on admire avec raifoa 
les couleurs fïères & magnifiques avec 
lefquelles Virgile représente toute la 
majefté de l’Empire Romain, Augujte- 
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Ccjar parent debout •'ur !a pouppe de 
Ton vaifleau , ayant fous Tes drapeaux 

* le Sénat, le Peuple, les Dieux de la 

• • 

Patrie & les grands Dieux de l'O- 
lympe. Deux rayons Portent de fes 
tempes , & l’étoile de- Céfar Ton père 
brille fur fa tète. Antoine commande 
la flotte ennemie , traînant à fa fuite 
une foule de barbares. La Reine d’E- 
gypte fon époufe le fu : t , &c. Pacine le 
fils a imité une partie de cette deferip- 
tion. 

/ 

Dans fes hardis vailTeaux une Reine-ofe encore 
RaiTombîer follement les peuples derAurorcj 
Elle fuit , l’infenfée j avec elle tout fuir , 

Et fon indigne amant honteufement la fuit. 
Juki u' à Rome bientôt, par Augufîe traînées. 
Tontes les nations a. Ton char enchaînées 
E’ Arabe , !ç Gclon , le brûlant Africain , 

Et l’habicant i^lacé du nord le pi us lointain , : 


-r- -'J 
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Vont orner du vainqueur la marche tiiom- 

p hante. 

Le Parthe s’en alarme, & d’une main trem- 
blante , 

Rapporte les drapeaux à Crcjfus arraches. 

Dans leurs Alpes en vain les Rhètes font ca- 
cher , 

la foudre les atteint , tout fubir l’cfclavagc. 
L’Araxe mugi (Tant fous un pont qui l’outrage 
De fon antique orgueil reçoit le châtiment > 1 
Et l’Euphrate vaincu coule plus mollement» 

X XX. 

I.a fonveraine perfedion de Virgile 
confifte dans les morceaux de ftnti- 
ment , dans les fituations touchantes & 
pathétiques. Toat l'univers regarde le 
IV e Livre de l’Enéide comme un chef- 

* 

d’œuvre. Jetons les yeux fur quelques 
endroits de ce be.l épifode. 
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Enée , par l’ordre abfolu du ciel, 

cft obligé de quitter Didon . Comment 

s’y prendre pour déclarer ce deflein à 

une Reine tranfportée d’amour ? Il fait 

Secrètement préparer fa flotte. Mais 

qui peut tromper une amantè ? Bientôt 

la renommée vient lui apprendre qu'on 

fe prépare à lever l’ancre. La rage & 

le défefpoir s’emparent de fon ame. 

Furieufe on la voit errer dans la Ville, 

telle qu’uneBatchante dans la fête des- 

Oro-ies. Dans fa colère, elle aborde Encc* 
o 

As-tu pu natter , perfide , lui dit-elle , 

Oc cacher à mes yeux ta fuite criminelle ? 
Ainfi, fans mon aveu , penfes-tu m’échapper» 
jvlais quelle rage enfin te por:e a me tromj et ) 
Mon amour , tes fermens , ingrat j rien ne 

t’ arrête , 

j^’on pas même la mort y que ton départ m ap- 
prête t Stc. 
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Ift-cemoi que tu fuis ? Ah, crue!, par ce* 

larmes 

Qui purent tant fur toi , quand j’eus pour toi 

des charmes , 

Par ces doux entretiens , fuurcc de nos plai- 

firs , 

Par cer embrairemens fi chers à tes dcfirs , 

i » 

Vois le funefte état de mon ame fidelle , 

Pour qui tout eft perdu, fi tu n’es plus pour 

elle. 

Cher Prince , ( puifqu’enfin le rendre nom 

d'époux 

N’a plus rien pour ton cœur de touchant ni 

de doux ) 

Pcux-tu voir ce qu’endure une amante éplo- 

• , , 

recï 

Peux-tu , fans en frémir , voir ma mort alîu- 
• rce f 

< 

Encor fi dans l’excès de mes vives douleurs , 
Tu me lailTois un fils pour dluyer mes pleurs. 
Je me confo'erois en voyant ton image: 

D’un malheureux hymen, ce gage précieux. 
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Charmcroic mes ennuis , ôc flateeroit mes 

yeux. 

(Boileau.) > 

x « 

Enée fe juftifie le mieux qu’il peut; 
L’Oracle à.' Apollon lui ordonne dé fe 
rendre en Italie. L’Interprète des 
Dieux , au milieu d’une éclatante 
lumière, eft venu lui annoncer l’inten- 
tion de Jupiter , &c. Didon n’écoute 
rien , le regarde avec horreur , & lui 

dit , tran [portée de colère : 

l . % 

litc tibi Diva parens , generis nec Dardanus 

Auiïor f 

Perfide , &c. 

Non, cruel, tu n’es point le fils d'une Dé e fie ; 
Ta lu çis , en nai (fiant , le lait d’une tigreffe , 
IcleCaucafe affreux t’engeudranc en courroux-. 
Tu fit l’aine ôc le cœur plus dm ^ue fi s cail- 
loux. 
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Car enfin mes foupirs , mes plaintes , mes alai* 

4 

mes # 

Ont-ils pu t'émouvoir , t’arracher quelques 

larmes ? 

Ne te fouviens-tu plus, perfide , de ce jour , 
Que pâle 8c tout «tremblant, tu parus à ma 

cour ? 

€&u’encor tout effrayé des horreurs du nau- 
frage. 

Ma pitié mit ta flotte à l’abri de l’orage î 
Àinfî tu me punis de mes propres bienfaits ! 
Grands Dieux 1 en qui peut- on s’aflurer défor- 
mais! 

Je ne t’arrête plus : va , fuis tes vains oracles \ 

K • 

Ingrat, pour me qu.ttcr, brave tous les oblta- 

• , 

clesi 

Va, malgré les hivers 8c malgré tes fdfrncns , 
Expofe ta fortune aux caprices des vents j 
Des feux de mon bûcher j’irai jufqu’cn l’abîme 
Allumer dans ton coeur le remords de ton 


crime > 
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Et mon ombre, en tous lieux, te fuivani pas à 

pas. 

Vengera mon amour, ma gloire & mon trépas. 

( Boileau. ) 

M. Lefranc , dans fa belle Tragédie 
de Didon , a très-bien rendu ce mor- 
ceau. 

Non, tu n’es pas du fang des Hcros & des 

Dieux; 

Au milieu des rochers tu reçus la naiflancc : 
Un monftrc des forets éleva ton enfance , 

Et tu 11’as rien d’humain que l’art trop dange- 
reux 

* 

De féduire une amante , 8c de trahir fes feux. 
Dis-moi , qui t’appeloit aux bords de la Lydie t 
T’ai-jc arraché moi-même au fein de ta Patrie? 
Te fais je abandonner un Empire alluré , 

Toi , qui, dans l’univers , proferit * défcfpcré. 
Rebut des flots , jouet d’un cfpoir inutile , 

Mél, Tome XI, M 
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N as trouvé qu’en ces lieux un favorable afyle * 
Les immortels , jaloux «Au foin de ta grandeur , 
Menacent tes refus de leur courroux vengeur. 

Ah ! ces préfages vains n’ont rien qui m’épou- 
vante : 

Il faut d'autres raifons pour convaincre une 

amante » 

Tranquilles dans les cieux « contens de nos 

autels , 

Les Dieux s’occupent-ils des amours des mor- 
tels ? 

Ou fi de nos ardeurs leur majefié blefiee, 
AbaiiTc jufqu’à nous leurs foins 8c leur pen- 

fée , 

Ce n’effc que pour punir des traîtres comme 

toi • 

Qui d’une foiblc amante ont abufé la foi. 
Crains d’attefter encor leur puillance fupreme , 
Leur foudre ne doit plus gronder que fur toi- 
, même s 

Mais tu ne commis point leur aufière équité ; 
Tes Dieux font le parjure 8c l’infidélité. 
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La fuperbe P.eine de Carthage a 
recours aux prières & aux larmes. 
Elle fe voit réduite a implorer la pitié 
de Ton vainqueur * elle prie fa fœur 
d’aller Te trouver , & elle ne veut le 
priver ni de fa charmante Italie , ni 
de Ton glorieux Empire. Elle le prie 
feulement de lui accorder OjUelques 
jours pour foulager fa peine , & 
lui donner le temps de f& familiarifer 
avec fa douleur. 


Tûlihus orabat , tatcfque m'iferrima fietta 
Jenque rtfenque forer , &tf. 

4 nnc , avec quclqu’efpcir , lui rend ce trille 

office 4 

Parle , preffe , gemit -, mais fes pleurs , fes fan- 

* glots 

Portent en vain le trouble en Paine du héros. ^ 

M ij 
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L'amour cède au devoir, & la raifon plus 

forte. 

En ces rudes affauts fur le penchant l’emporte. 
Tel un chêne hautain , refpe&é par les temps , 
Aux Alpes, contre lui, voit conjurer les vents/ 
De leurs bruyans efforts les branches retentif- 

fent t 

Le faîte eft ébranlé , les racines gémiffent. 

Mais le tronc refte ferme , & l’arbre audacieux 
Des pieds touche aux enfers & de la tête au 

deux , ôcc. 

( Le Prefident Bouhier.. ) 

• i 

Enec , confiant dans fa réfolution / 
donne Tes ordres pour l'embarquement. 
On manoeuvre , on appareille , on lève 
l’ancre : on part. La mer eft couverte 
de rapides vaifleaux qui s’éloignent du 
rivage. Didon , du haut de fon Palais , 
voit ce fpe&acJe : dans fa douleur, elle 
s’arrache les cheveux , & fe meurtrir. 
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Ciel 1 il fait donc , dit -elle : un ingrat étran- 
ger 

En mes propres Erar* ofe aintî m’outrager ! 

Et Carthage eft tranquille ! 3c ma flotte eft oi- 

five ! 

Aux armes , citoyens ; qu’on, vole , qu’on le 

fuive y 

Carie feu, parle fer, fécondez mon courroux 
Et repaierez mes yeux d’un fpeélacle ii doux. 
Mais, que dis - je 1 où m’emporte une erreur 

infcnfée f 

Lâche , il falloir avoir cette nçhlc penfee , 
Xorfque tout en ces lieux fléchiffbtt fous ta loi-,. 
Quand ton indigne égoux vint, furprendre ta 
• o foi. 

Quel epoux 1 ô vertus, déformais inconnues,.. 
Honneur , foi, probité x . qu'êtes - vous deve- 

. miesr* 

Le fourbe, en m’abufant y fc croit il donc 

P’trux i 

Pour avoir fu porter & fon père Sc fes Dieux d 
AU.! que n’ai- je percé ioncccur lâche ■“< perfide l 

U iij 
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-Porté fur fon Afcagxc un acier homicide t ' » 
Xi. du fameux Air et , imitant le feltin , 

D'Êhêc & de Tkyejle égalé le deftm ? 

Je rifquois d’y périr. Qu’importe , & pourquoi 
i teindre ? 

a 

Refoliie à la mort , qu*a vois- je encore à crain- 
dre ? 

-J’âurois brûlé fa fierté, 8c d’un glaive vengeur 
Immolé père & fils à ma jufte fureur j 
J’aurois exterminé cette race infklelle , <. 

Xt me ferais moi-même immolée apres cite. 
Soleil , dont V% regards parcourent l’imivcrs 
J linon , qui vois mon fort, fombres Dieux 

des Enfers., 

O Soeurs, qui des forfaits pourfuivez la ven- 
geance-. 

Exaucez ma prière , 8: vengez mon offenfe. 
S’il faut que mon ingrat arrive aux champs 

latins. 

Si e’cll l’ordre de' Dieux & l’arrêt des deftins , 
Que Piiori eur de la guerre en tous lieux l’ac- 
compagne. 


- 
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Qu'un ma 1 heur imprévu le fcparc tl’Afcagne , 
Et qu’çxpofé fans çcfTe à de nouveaux dangers. 
Il ûi'le men 'ier des fccours étrangers. 

S'il huit qu’il règne enfin par une paix hen- 

teufe , 

Qu’il fubüTe , à fon tour , une mort mal heu- 

reufe- ; 

Et lorfque de fes jours s’éreindra le flambeau , 
Que fon corps ignoré foir privé du tombeau ; 
Et vous , chers Tyriens , embraflant ma que- 
relle. 

Jurez à tout fon fang une guerre éternelle ; 
Que ni trêve ni paix uc fufpendent vos coups : 
C’efl le dernier devoir que j’exige de vous. 
Unifie un digne vengeur naître un jour de ma 

cendre, &:c-. 

( Le Fr-Jtdent Bouhier. ) 

% ‘ 

La peinture tic la mort de Dicton efl 

inimitable. Cn croit !a voir mourante, 
Paire des efforts pour fe relever, & 
retomber avec promptitude iur fon iir. 
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X X XL 

Le IX e Livre offre fa fcène fa plus 
touchante î c’eft le triomphe de la 
tendre amitié. II effc impoflible cjue le 
fort infortuné de Nlfus & d'Euryalç 
ne colite des larmes aux âmes fend- 
blés. 

Ces deux généreux amis , brûlant de 
fe fignaler par quelque belle aétion y . 
oifrent de palier., de nuit , à traveis les. 
nombreux bataillons de l’armée enne- 

r ' ' * 

i»ie , pour aller vers En ce , lui ap- 
prendre la difpofitioh de fes troupes 8c 
l’embarras où fon dis Afcagne . fe 
trouve. On admire leur male cou- 
rage i on les anime par r’efpoir de la 
gloire & des récompenfes. Ils partent j. 
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d’abord tout leur réurtït. Ils égor- 
gent ce qui fe préfente fur leur partage ; 
iis font tomber fous leurs couos una 

' i 

fpaîe de Rut u! es 4 que le vin & le 
fommeil ont étendus fur l’herbe. Ces 
jeunes guerriers, après avoir fait ua. 
grand carnage , fortent du camp , & font 
malheureufement apperçus par un gros 
de cavalerie , que commande le bar- 
bare Voffcens. Ils fe gliflent dans 
l’ombre , cherchent à s’échapper. La 
crainte les é^are : Nifus avance fans 
favoir fi Euryale le fuit. Déjà il a 
traverfé le bois , & n’a plu' rien à 
craindre de l’ennemi. Tl s’arrête, 8c fe$ 

veux cherchent en vain fon ami. ce £«- 
* > 

ryule , s’éciie-t ifr, en quel lieu t’ai-je 
m biffé ? Malheureux que je fuis I dq 
» quel côté te chercherai je 3 
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Il retourne fur fes pas* il s'engage 
de nouveau dans ces routes obfc^res 
& trompeufes -, il etre çà & là dans 
le filence des bois-. Tout-à-coup il 
entend derrière lui un bruit de che- 
vaux 5 des voix confu-fes frappent fes 
oreilles : il tourne fa tète. Quel fpec- 
tacle î H apperçoit Euryale , faifant dfr 
vains efforts pour fe dégager des mains 
ennemies. Que fera-t-il : comment ar- 
racher le jeune homme au danger cjui 
le menace î Le peut-il de vive foret? 

• . i 

Il fe met en embufeade , & lance 
deux rr its c] ni percent le cœur de 
deux Cfiiciers de l’efeadron. l r o. : fcens 
encre en' Fureur ; &* n’appercevant pas 
l’auteur de ces coups , fe tourne vers 
Eut _ *£ u Ta mort , dit-il , va veiir 
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» ger celle de ces deux guerriers ». A 
l’inftant il s’avance vers lui l’épée nue. A 
cette vue , N '/fus Ce trouble ; fa rai fou 
l’abandonne; il ne peut plus fe tenir 
caché , ni foutenir un fpeétacle qui le 
pénètre de douleur ; il s’élance , il s’é- 
crie : 

• . , * J* 

Me voici. J’ai tout fait » tournez fur moi vos 

coups , 

Rutules ! c’eft mon crime : il n’en e l point 

complice t 

Mon ami n’a rien pu, rien tenté contre vous , 

&c. 


Tandis qu’il parle , l’épée du furieux 
y olfcens perce impioyablement le flanc 
& le fein délicat du jeune turyalt ¥ 
Il tombe mourant : des ruifleaux de 
fatig coulent de fon beau corps, & fa 
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tête languiflante Te penche fur une 
de fes épaules. Ainfi meurt une fleur 
nouvelle , coupée par le tranchant de 
la charrue. 


XXXII. 

Nous finirons ces extraits par un 
morceau du VIII e Livre , qui fait en- 
core connoître le génie de Virgile , 
pour tout ce qui eft du reflort du fen- 
tirrent. 

Le Roi Evandre voyant fon fils prêt 
à partir a Pembrafle tendrement , & 
ne peut retenir fes larmes. Il defire la 
Vgueur qu’il avoit dans fes jeunes an* 
nées , pour pouvoir l’accompagner ; 
enfuite il adrelfe aux Dieux ce dif- 
'cours pathétique, 


At 
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Ai vos , ô Supdri f & Divârh tu maxime reüorj 

Jupiter J &c. 

• * 

* ' ' ’ 1 « ^ > 

3> Q'Dîèux, &: vous fur-tour , grand Jupiter •$ 
puifTant maître de tous les Dieux , ayez 
[Jitié du Roi des Arcadiens , & écoutez le* 
voeux d’un père ! Si votre volonté 6 c les deftin* 
me confervent mon fils , (i je vis pour le revoit 
& pour l'embraffer, je vous demande de pro- 
longer mes jours & mes ennuis. Mais fi ru mft 
prépares , ô fortune , le coup le plus terrible , 
ô Dieux ! qu’il me foit permis de les fimrfc 
tandis que je ne fais encore que craindre , què 

je fuis dans l’incertitude de l’avenir $ tandis 

* 

que je te tiens encore entre mes bras , rroii 
cher lîls *, feule joie de ma trifte vieillc(Te , 5£ 
avant qu’une affreufe nouvelle vienne frappée- 
mes oreilles , &c. 

\ 

O a trouve dans la Mérope de C/e- 
ment , une heureufe imitation de ce 
difeours. 

Mél. Tome XI. 
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g mon (ils 1 cher Crçsfoncc ; o Souverain des 

Dieux , 

Source de tout fon fang , père de fes aïeux , 
Reçois mes voeux, reçois ma tremblante prière. 
C’eft toi qui l’as fauve des fureurs de fa mère-, . 
Si tu veux qu’»l échappe à ce nouveau danger , 
Si je dois le revoir , il je peux le venger , 
Prolonge encor pour lui ma pénible carrière. 
Mais du ciel menaçant fi l’aiFreufe lumière 
Doit éclairer,. Ab l Dieu , prends pitié de mon 

coeur j 

De ce coup trop cruel épargne-moi l’horreur ; 
Ouc j’expiie à l’inftanc , tandis que je t’im- 

plerc. 

Tandis que je le vois,' que je i’embraffe encore. 
Tandis qu’un foible efpoir balance mes çer- 

rcurs..*# 

XXXIII. , ' 

«•’ . I . I * 

Nous n’avons point encore de tra* 
duftion fatisfaifance de Yknéide , 5c 
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peut-être n’en aurons nous jamais. Tl 
faudroit , pour réuiïîr dans cette en- 
treprife , pofTe'der le génie de Racine 
Bc de Boileau , & ce charme d’une 
■vérification mélodieufe qui les rend 
immortels. Sans ces dons heureux # 

quiconque voudra l’entreprendre , doit 

* s 

craindre le fort des imitateurs 

Pindarc. 

L Enéide de Segrais ? qu’on ne lie 
plus maintenant, préfente deux ou trois 
morceaux dont nos bons Vérificateurs 
fe feroient honneur. Tel eft entr’autres 
le dépit d ejunon contre les Troyens^' 

Ont-ils vaincu , dit-elle, & ma haine impuif- 

fance 

\ crra-t-ellc aborder leur flotte triomphante? 
Je ne puis l’écarter du rivage Latin , 

N i j 

/ 
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Et par-tout je me trouve efclavc du deftin ! 
Qui ne fait que F allai , pour mettre Ajax en 

poudre , 

Sur la flotte des Grecs a pu lancer la foudre , 
A pu la difliper , l’abîmer lbus les eaux , 

Pour le crime d’un feul perdre mille vaifleaux? 
Et moi , Reine des Dieux , du Ciel ôc de la 

Terre, 

Moi,, l’époufe Sc la feeur du Maître du Ton- 
nerre, 

Je combats contre un peuple en tous lieux 

étranger , 

* « * 

Et depuis tant d’hivers je ne puis m’en venger! 

Qui me reconnoîtra déformais pour DéeflTc ? 
•Et qui craindra Junon après tant de foibletfe ? 
Roulant tes foins divers dans fon cœur irrité > 
Son char paÜclcs airs d’un yoI précipité,. . 
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TIBULLE, 

e Poëce des amans , des femmes 
& des cœurs fenhhles , eft communé- 
ment appelé le Prince des Ecrivains Elé- 
giaques. La nature lui avoit donné une 
figure gracieufe , un efprit heureux & 
facile , une fortune ai fée , & , ce qui 
eft rare , le talent d’en faire un bon 
ufage. Il eut pour amis Virgile > 
Horace , Ovide , Macer , & les Poëtes 
les plus diftingués de la cour d 'Au- 
gujie. Mejfala fur-tout l’honora d’une 
amitié particulière. Ce grand homme , 
connu par fa naiflance , fon efprit , 
fon favoir , fa valeur & fa grandeur 
dame , l’emmena avec lui dans une 
partie de l’Afie & de l’Europe , & lui 

Nüj 
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fie Lire fes premières campagnes. Il 
donna des preuves de courage en 
différences occafions , mais fans nu-? 
cune vue d’intérêt. Ennemi de la flat- 
terie & de la contrainte , il s’éloigna 
de la cour & des dignités. Les plaifirs 
tranquilles touchoient fon cœur , & il 
duc fc faire violence , lorfqu’il fe dé- 
termina à fuivre fon ami , & à courir 
aux extrémités de l’Empire les Iiafards 
de la guerre. 

c/ I 

Dans le cours de ces expéditions 
militaires , Tibulle étant tombé ma- 
lade, fut forcé d'abandonner Mcjfala , 
Sc de demeurer quelque te;nps dans 
l'Iflc de Phéaciç. 

Ibh's Ægeas fine me , M.jfcla , per undns m 

O utinammemores ipfe , cokerfque met / 
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Meffala , loin de moi, tu voles fur les flots ; 
Sans moi , tu verras donc Mytilcnc & Dclos 5 
Malgré les grands exploits que ton ame mé- 
dit?* 

A parler d’Albius notre amitié t’excite. 

Sur mon fort , chaque jour , foldats , dans fei 

, vaiffeaux*- 

Commencez, par pitié', des entretiens nouveaux. 
Confumé de regrets aux bords de Phéacie , 

Je fuis près de l’inftant qui doit finir ma vie , 

.... 1 . ; Scc. 

Dans la langueur de fa maladie , il 
delîre expirer encre les bras de fa chère 
Délie. II ne voit qu’elle, il ne s’oc- 
cupe que d’elle ; il penfe fans celle à 
fon amour. Son abattement ne peut 
diminuer Ta paillon yive & lîncère. 

» Ah I ce n’elt pas feulement une fois qu’à 
mon départ Délit invoqua tous les Dieux* 
trois fois ellfc avoit confulté l'Augure , 8c troi^ 

N iv 
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l’Augure avoir promis le retour de Ton amant. 
Tout devoir la raiTüter j rien ne la confo- 
loic,: -rica ne pouvoit détourner Tes yeux en 
pieu ! s de la route que j’allois prendre. Moi- 
même , hélas ! pour adoucir fes peines, quand 
J'avois/fixé ce départ, je trouvois un nouveau 

H texte pour un retard nouveau Enfin 

parti , combien- de fois me fuis-je doulourai** 

fement écrié : tout m’annonce un finilhe ave» 

• , 

nir! Malheur ;à quiconque fe met en marchç 
au mépris de l'amour 1 qu’il fâche que l’appui 



Son imagination le tranfporte dans les 
Champs Ëlyfées. 

« Adorateur confiant du tendre amour, 

, . 1 i , . 

Venus elle même ouvrira pour moi les Champs 
Elyfiens. Là , d’éternels concerts j là , d’éter- 
nelles danfes s’exécutent au doux chant des 

. * • â. 

oïïeaux mélodieux. Là , fans culture , croît la 
cannelle odorante, & la terre féconde s’y couvre 
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de rofes parfumées 6c inaltérables. Les grouppes 
de jeunes garçons fe mêlent aux grouppes des 
filles charmantes , 8c l’amour anime conftam- 
ment leurs doux combats. Celui qui meurt en 
aimant , erre fur ces rivages , 6c des feftons 
de myrte y diftinguent fa tête ». 

r 

Ce tableau efl digne de 1 ' Aîbane 9 
& nos Poëces modernes n’en préfentent 
guères de plus achevé. 

Né avec un goût très-vif pour la 
volupté , Tibulle eut plufieurs Maî- 
treffes qu’il célébra dans fes vers. 
Qu’on jette les yeux fur fes Elégies , 
on reconnoîtra le lançra^e de la vraie 
paflîon :^on verra que l’amour feul 
lui diéloit les vers qu’il foupiroit. Ce 
n’eft point un bel efprit qui fait des 
phrafes -, il fait , comme Lj Farre , 

Préférer avec agrément 

Nt 
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Au tour brillant de la penfcç, 
la vérité du fendaient. 

i 1 • , 

Il puifeit dans fon cœur & dans les 
yeux de Tes belles Maîtrefles , le feu , 
letendrefle, la fenfibilite , cjui refpirent 
dans fes écrits. Ecoutez->ls un înflant. 

i 

» Qu’il fut cruel celui-là, qui le premier 
arracha l'amant à fa mairrclfe , $: la œaî- 
trefTc à fon amant ! qu’il fut aufli infcnflble 8ç 
barbare celui qui put fupporter la perce d’une 
amante qu’il adoroit ! Non , non , }e n’ai point 
ce courage ; non , tant de force ne m’appar- 
tiendra jamais. La peine du cœur me brife. Je 
ne faurois rougir d’un tel aveu , & r.e crains 
point d’avouir les fuucis dont toute ma vie 
fut tourmentée. Ah ! quand une ombre légère 
fera tout ce qui fubflflcra de moi - même - t 
quand les feux d’un brader funèbre auront 
blançhi mes oiTçmccs, puille ieulcmsauYa'éna , 
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tes cheveux épars 6 c les- yeux en larmes , Ce 
montrer autour de mon bûcher ! Que fa mère- 
affligée l’àccompagne ; que l’une pleure un, 
gendre , 8c l’autre un amant, Alors puifTent- 
cites invoquer mes mânes paifiblcs , appeler 
encore à elles l’ame de celui qu’elles ont aimé* 
& purifier leurs, pieufes mains dans une eait 
facréc. PuilTent~- ellès- dans un coin de leurs 
robes de deuil , recueillir ce qui reliera de- 
nses cendres ! qu’une libation de vin précieux 
y foit mêlée d’abord ; qu’un lait pur enfuite- 
les arrofe ; 8c qu’enfîn prelïees dans. des linges 
fiméraircs , ces cendres féebées y rcpofeiit fous 
«n tombeau-de marbre; que les parfums de 
l’Arabie y foienc prodigués ; que des larme* 
t à ma mémoire y tombent dés yeux de ce que 
l’aime. Sur - tout qu’on- y grave ces vers ; je 
Veux qu’ils apprennent à jamais la caufe de 
ma fin déplorable. Ci gît le tendre Lydamas 
les rigueurs de Nœéra , fa maltrejfc infidellc * 
fes peines & L'amour Vont conduit au tom~ 
beau », 
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’ * m » 

Quelle délicateÆe 1 quel langage af- 
fedueux & painonné dans le morceau 
fuivant ! 

t * 

« Puifle-ru n’être belle que pour moi : oui, 
déplais aux autres», alors je ferai conte ut 
jtranquille 1 Qu’ai-je befoiu d’écrc envié ? Loin 
de moi la gloire vulgaire ! Celui qui eft fage 
fait jouir en lccrec. Avec toi , qu’il me feroit 
doux d'habiter un défère , où le pied d’un 
homme ne fe feroit jamais imprime ! Dans 
les tourmens , tu ferois ma confolation : dans 
la nuit ma lumière , 6c le monde entier dans 
ma folicude. Alors que le ciel çnvoie à 
Tibulle une autre amie , en vain il l’enverra: 
l’amour manqueroit (on enchantement. Oui , 
j’en jure par Junon , pour moi, la première 
divinité , puifqu’elle eft la tienne. Mais que 
dis-je ? infenfé. Téméraires fermens! 
n’abuferas tu point de cet aveu que j’ai fait ? 
A prefent , que tu vas être fière ! Comme 

tu vas me défolcr à loillr, ! Malheureux !. . , • 

* I 


/ 


/ 
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ihalhcurcux 1 . . . . Ma langue indifcrète ma 
pcr-uj... Non, je ne faurai que t'obéir. 
Fier d’être à toi , je tendrai les mains au* 
fers de ma fouverainc. Mais chargé de fes 
fers , j’cmbralïerai l’autel de f'énus ». 

« 

» 

Que de teudreffe ! que de fenfîbilité ! 
que d’amour dans fou Elégie à Cé~ 
rinthe ! 

■» Ccrintkc , cft-il bien vrai que le même feu 
qui me tourmente , brûle en ton fein f Ah ! 
tant que me? tourmens feront partagés, je- 
ferai loin de defirer qu’ils finiffenc ! Eh ! 

I « « 

pourquoi le defirer, grands Dieux 1 s’ils font, 
partagés par Cètinthe ? » 

C’eft ainfî que Chaulitu feint que 
les neuf Sœurs , les Amours , & les 
Grâces ont rendu les honneurs à fon 
ami La Hart » le Tibulle François .• * 
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Ou te pleure au farnalïc , on te pleure à Cy- 

thcre j 

In longs habits de deuil, les Mufes, les Amours, 
I; ces divinités qui donnent l’art de plaire , 

De ta pompe funèbre ont indiqué les jours.. . 
Apollon veut qu’avec Catulle , 

Horace conduife le deuil. 

Ovide y jettera des fleurs fur ton cercueil , 
Comme il fît autrefois au bûcher de Tibulle ^ 

La nature favorifa Tibulle à* tous 
les talens qui forment un excellent 
Poëte. Les Mufes versère.nt fur fes 
poefies la délicatefle , la douceur & 
les grâces. Jamais fon imagination n’eft 
à la place de fon cœur. Son langage 
eft pur , fi mple & voluptueux. Les 
nuances des pallions font exprimées 
avec un coloris naturel & vrai. L’é- 
motion qu’il fait éprouver eft tendre 



T 
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& délicate. On Te met à fa place ; 
on «fl; touché , lorfqu’on lit ces vers 
mélodieux. 

lu procul , nïlprodcfiis amantl i 

Non ego , &c„ 

, N 

yy Fuyez, Mufes , fuyez. fi vous ne ferrez 
pas les amans. Ab ! lï je tous implore , eft-ce 
pour cbancer les combats , pour décrire la 
marche du Dieu de la lumière , pour apprécier 
les phafes Incertaines de l’aftrc des nuits ? 
Non , non , c’eil pour m’ouvrir un chemin 
auprès de ce que j’aime. Mufes, fuyez TU 
bulle-,' abandonnez le, Ci vous ne fervez pas 
,1cî amours ». 

, I 

Tibulle avoit entièrement confacré 
fon génie aux Tons de la tendre Elégie, 
Ses hexamètre 4 coulent avec une dou-* 
ceur inimitable. C’eft le modèle le pliis 


f 
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heureux que nous ayons en ce genre; 
c’eft le plus élégant & le plus poli 
des Poètes élégiaques. 

Il nous a laille quatre Livres d’Elé- 
gies. Le Panégyrique de Mejfala ; & 
les épigraimnes qu’on trouvé dans 
toutes les éditions de ce Poëcc , font 
indignes de lui , & n'annoncent point 
un génie né dans le beau ficelé à' Au- 
guft'. , ' 

I. 

Portrait d' Apollon. 

Somma fallaci ludunt umeraria , no 8e , &e. . 

( Elcg. IV. Lib. ni. ) 

/ 

» Déjà le noir Sc quadruple attelage de la. 
nuit avoir j&rcouru les voies étoilées, 5c déjà 
Tes courtiers mouill oient les roues du char dans 
la mer : l’utile fo; iunei! u’aveit point çjacure 


y 

% 
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apporté aucun calme à mon ame. Phébu* ’ ' 
jctoit Tes ptcmiers regards fur le monde t 
quand une tardive langueur appefantit enfin 
pies paupières. Le front ceint d’un immortel 
laurier , un jeune homme m’apparoît, te me 
feniblc pofer fes pieds dans ma demeure. 
Aucun âge ne vit rien d’auffi beau , te jamais 
putanc de charmes n’appartirrent à la nature 
humaine; Scs longs cheveux ondoyoient fur fes 
belles épaules , te fes boucles blondes exha- 
Joieiîî les parf. ms de la myrrhe. La lune en 
fon plein pc brille pas d’un éclat plus doux , 
te la pourpre , infufée dans de la neige , donne 
la teinte de fon beau corps. Son teint eft celui 
de la vierge , amenée au lit nuptial, te colo- 
rant fes joues de l’incarnat de la pudeur. Tel 
encore le lis à. la rofe enlacé par les bergè- 
res Une robe flottante jufqu’i fes pieds » 

voiloit fon corps , &e Ce drapoit avec grâce. 

Par un art admirable , l’or & l’écaille in- 
cruftcs , formoient fa lyre harmonioufe , fuf* 
pendue à 1 1 gaydiç du jeune homme. D’abord 
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il la fit réfonner fous un archet d’ivoire. 
Bientôt il y mêle les accens de fa voix. Mai* 
tout-à-coup celle ce doux concert , & j’en- 
tends le Dieu prononcer ces triftes mots d’une 
voix attendrie. « Je te falue, favori des Dieux, 
» car Apollon , les Mufes &c Bacchus te ché* 
» rilîènc , ô Tibulle ! Mais le fils de Sémélé , 
3> mais les favantes Sœurs , ne fauroient , 
a> comme moi , prédire ce que doit éclairer le 
» jour fuivant. A moi feul , le père des Dieux, 
yx apprit à percer dans l’avenir, & dan* les 
» loix du deftin , &c. » 

I I. 

Cet aimable Poète fait fentir dans 
le paflage fuivant , que la perfévé-* 
rance eft utile aux amans* 

La beauté la plus févère 
Prend pitié d’un long tourment j 
Et l’amant qui perlevère 
Devient un heureux amant» 
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Tout cil Houx , & tien ne coûte 
Pour un cœur qu’on veut toucher > 
I/onde fe fraye uno route , 

En s’efforçant d’en chercher; 

L eau qui tombe goutte à goutte , 

Pcrçe le plu* dur rocher. 

( QutNAUtT. y 

III. 

J s 

TraduHion d'une Elégie de Tibulle . 

1* jour , o Ct'rinthus ! où ton ame affervie 
Me reconnut pour ion vainqueur , 

Ce jour fur le plus beau de tous ceux de ma vie 
Le tendre amour qui jamais ne l'oublie , 
Lui-mcine l’a nommé la fete de mon cœur. 
Aimable & cher amant , la Parque à ta naif- 

fancç , 

Vçrfant fur toi fes plus rares faveurs . 

Te prodigua des charmes fédu&eurs , 

Dont tous Içs cœurs dévoient re.ilentir la puif, 

fance^ 
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Oui : mais il n’en cil peine doue l'amoureuf* 
; ardeur 

Puifle égaler la violence 
Ou feu dore je retiens la brûlante fureur» 
Qu’elle .me plaît , ô ciel ! Si fort charmant 

auteur 

Porte dans lé fon d de mon aine 
L’amour . ... 6 Ccnnibjis ! au nom de tes 

beaux yeux , 

Brûle pour moi d’une pareille fiâme. 

Viens , que nos larcins amoureux , 

Par nos tendres tran (porcs , puiflenc prouver 

nos feux. 

Amour , viens dans mes bras jouir de ma ten- 

drefle ; 

Par toi , je c’en fupplie , & même au nom des 

' Dieux. 

£t vous, grands Dieux ! témoins de ma foi- 

blcflë 

Si Ccrimhus vous intéreiïc , 

Prêtez l’oreille à mes accçns | 
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Recevez mes’ fo îpirs , mes vœux & mon en- 
cens ; 

Faitfcs que de moi feu! il s’occupe fans cc<Tc. 

Si pour un autre objet le perfide s'emprefie t 
* Refufez-lui votre fecours. • 1 

Et toi , belle Venus , ô puiiTanre Déefle ! 
Ote-moi mes liens, ou qu’il m’aime toujours.' 
Mais non, attache-nous d’une fi forte chaire j 
Que le cruel deftin , que la mort inhumaine 
Ne puifTe jamais rompre un lien fi parfait. ) 
Il fait les même vœux ; mais une faufle honte , 
Qu’un jeune Iibmrne timide avec peine fur- 

, monte, 

le retient en public : il fe tait à regret. 

Mais, o Vernis J je fais tout Ce quîilpenfe j 
Qu’importe fon filence 3 • 

Et puifquc eu connois le cœur le plus diferet, 
Exauce le toujours ; qu’importe à ta puiilance 
«U’il te prie en public, ou te prie en fecrct î 

I * 

( M. SE DAINE. } 
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IV. 

Imitation de L'Elégie de TibulleZ 

Di meliora ferant ! 

Ecartez , Dieux puiflans , ce funeflc préfage ! 

Fuyez , fonge trompeur! 

Non , je ne puis le croire : il t’offenfe, il m’ou- 
trage, 

• Il accufe ton coeur. 

Quel cft donc , ma Chris , d'un amant qui 
, ■ t’adore 

L’étrange égarement ! 

.... Je veille , 8c toutefois je le redoute en- 
core 

. . . - Ce vain preflentiment ! . 

Les voiles de la nuit les pavots de Morphèe 
Couvroient tout l’univers t 
Lorfqu’un Dieu tout*à-coup , du haut de l’Env . 

pirce „ 

Embrafle 8c fend les airs. 

fl approche , 8c je vois briller fur fon vifage 
La jeunciTs & les ris , 
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Comme dans un bofquet éclate la jeuneflê 
Des rôles & des lis. 

L'or de Ces blonds cheveux, & fa robe légère 
Flotte au gré du zéphyr : 

Sa lyre crt: dans fes mains , il prélude , il préfère 
Les acceus du plailîr. 

Xlais laifTant au/Iï-tôt fa lyre & la tendrefTe, 
t • ' Il me tient cedilcours ; s 
Poible amant, dans les fers d’une ingrate maî- 

trclTe , 

Languiras-tu toujours ? 

Les Dieux t aiment encore, & je daigne t’ap»- 

prendre 

Ce qu’on peut révéler. r 

-Ecoute j mais helasi pourras-tu bien entendre 
Ton deftin fans trembler? 

Cette jeune beauté que tu crois fi fidelle 
Tes amours, ta Cloris , 

Des feux chartes & purs dont tu brûles pour cile^ 

M ’conrioît tout le prix. 

îjpoux infortuné ,*lc l’erreur qui t’abuf» , 
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Arrache le bandeau , 

Et crains de retrouver ta Cloris Sc fa rufe 
Dans un objet nouveau. 

D’un fexc dangereux connois cnlîn l’adrefle 
- . .Et les cruels détours ; 

Flatte pourtant Claris : ton extrême tendreffe 
T’offre un puiflant fecours. 

• * 

La douceur amollit le coeur le moins fenfîble , 
Et les plus durs mépris *, 

•Sa volage beauté ne peut être inflexible : 
Preffe , pleure' , attendris. 

ltdit 8c difparoît . . . Mais Cloris , Je Megexe 
- N’a point reçu le jour > 

Elle n’cft point le fruit de l’odieux Cerbère , 
Elle infpire l’amour ! 

4 » 

Tu ne m’as point trahi ! De ton aimable n*erc 

' N’as-tu pointla douceur? 

N’as-tu pas, ma Cloris , la candeur de ton pere. 
4 Fuyez , fonge trompeur ! - 

f i K 
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